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Le Carnet du Sauvage 


Un pes vers l'unité? 


La nouvelle proposition d'unité soumise, nvoc 
quelque fracas, par la C. G, T. U, à ln C: GT. 
apporte-t-elle quelque chose de nouvenn, marque- 
telle un pas en avant # 

Bien naïf qui le pense. 

La C. G. T. U. apporte une sorte d'adjonetion 
où dé modification à ses propositions habituelle. 
Elle ne met plus en avant Lo Congrès interconfédé. 
ral d'unité, ce qui équivalait à mettre la charrue 
avant les bœufs. Un tel Congrès ne serait possible 
que si l'unité avait cause gagnée, si de part el 
d'autre on y. était décidé, et s'il ne restait plus 
qu'à se réunir pour discuter et signer le contrat 
d'unité. 

La C. G. T. U. propose maintenant la « fusion 
générale par la base de toutes les organisations 
unitaires et confédérées sous le contrôle d'un 
COMITÉ PARITAIRE CONSTITUÉ PAR LES DÉLÉGUÉS DES : 
COMMISSIONS TIVES CONFÉDÉRALES », | 

Comment eroire à Ja poss: de réunion d'un 
tel Comité paritaire ? On n'imagine guère son ac 
ceptation par Jonhaux, Lenoir et Cie. Le Congrès 
jnterconfédéral pouvait provoquer une pression 
des syndicats, Rien de tel avec le Comité paritaire. 
Ce sont les états-majors qui décident, C'est done, 
une fois de plus, mettre la charrue avant les bœufs: 

Les dirigeants lafagettistes n’aceepteront pas ce 
Comité paritaire; ils refaseront ou garderont le 
silence. Est-ce “cela qu'a voulu obtenir la C. G. 
T. U.? Probablement, Elle veut pouvoir dire, 
mieux que, dire : montrer que tandis qu'elle est 
prête à refaire l'unité, la C.G-T., elle, ne l'est pas. 

11 semble bien que la Fédération confédérée des 
Cheminots, dont nous avons publié la déclaration 
Fautre quinzaine, a simplement cherché à manœu- 
vrer sa rivale unitaire, à jeter le trouble dans ses 


























syndicats, à fenter de Ja démembrer, sur Le réseau 
tat il, eomme elle le tenta jadis sans sue- 
cès sur le réseau P. O. 

A cette manœuvre, la Fédération unitaire et la 
€. G.T. U. nt par une autre manœuvre, 
destinées à raflrmir les esprits dans Les syndicats 
unitaires porter le trouble dans les syndicats 
confédérés. 


C'est évidemment de bonne guerre. Mais cel ne 
fait pas avancer d'un pas la réalisation de l'unité. 
8 positions de l'une et l'antre C. G. T. restent 
Le dirigeants de la C. G. T. restent 

laele principal à l'unité. On continue à se 
ter syndicats et syndiqués, à se faire mutuel- 

nt des croes-en- jambe, 
ans tout cela, rien qui annonce l’unité. Aussi 
vs de fausses illusions, La fusion générale par la 
las le contrôle ia, jose paritaire, tout 
imme le Congrès interco: , suppose la par- 

: gagnée, le problème résolu, l'unité prête Le 
:8 esprits. Or, rien n'est gagné, rien n'est résolu, 
sien n’est 4 

Les deux C. G. T. cherchent à s'assommer res- 
pectivement avec le mot d'unité. En réalité, la 
J. G, T. et sa Fédération de Cheminots ne veulent 

de l'unité; ln C. G. T. U. et sa Fédération 
Cheminots ne la croient pas possible. Aucune 
wa la franchise de le dire publiquement, de peur 
de fournir un ent à l'adversaire, mis c'est 
Daurtant ln vérité qu'il faut dire à la maso de 
us en plus grande de syndiqués qui désirent 
l'unité mais ne comprennent pas les conditions de 
sa réalisation. 

Le pire dans l'affaire, c’est qu'on galvande 
L'idée de fusion des syndicats à la base, Fusion 
souhaitable, fusion à poursuivre immédiatement 
partout où les syndicats se sont bri 

Des syndicats sont sllés tout entiers à l’une où 
l'autre des C. G. T., mais d'autres, à la scission, 
se sont morcelés, et depuis se trouvent devant 
l'ennemi patronai, au sein des usines, divisés et 
affaiblis. Rapprocher ces morceaux, les recoller 
An tn syndicat unique qui irait à la Centrale que 
désipnorai sa majoré, sans aticndre lunité ré 
nérale, voilà qui constituerait pratiquement un 
pas vers l’unité E 

Estes possible présentement ? Oublions même 
que les syndicats qui se brisèrent furent précisé- 
ment ceux où les luttes de tendances furent le plus 
vives et que les haines ne sont pus éteintes entre 
les tronçons netuels, Voyons seulement les diffi- 
eultés de réalisation de tels morceaux d'unité à la 
base. Les syndiqués unitaires se résigneraient, je 
œrois, à suivre ln décision d’une majorité pour 
aller à lu C. G. TL; + Rares neuf fois ge 
dix, ne suivraient eet exemple, n’accepteraien 
pas do rallier la ©. G, T. U. Ajoutons encore que 
du côté unitaire on cyaindrait que V'unité à la 
base, un seul syndicat tont entier dans n'importe 
quelle C. G. T,, n'affuiblisse telle ou telle Fédéra- 


és à 
difficultés … diverses; 


ti £ 
Le jour où les 

L'anité, où In volont 

“surmontera aisément lt 

alors des morceaux d’unité, des fusions à la base 

Se produiront, se multiplieront. Le jour où l’on 

verra cela dans quelques corporations et dans 
régions, ce sera bon signe. On pourra 
ces faits comme des signes avant-cou- 


“unité. Mais nous n’en sommes pas 
en sommes 


en- 
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Devant Shanghaï. 


Une simple nouvelle, qui nous en apprénd da- 
vantage que beancoup d'arficles. Je la puise en 
core daus la cireulaire du marché lyonnais de Ja 
soie de MM. Chabrières, Morel et Cie, dntée du 
22 janvier : 

< On nous télégraphie que, si les tronpes ean- 
tonaises parvenaient. jusqu'aux environs de Shan- 
ghaï, où sont produites les chine-filatures, il fau- 
drait s'attendre, outre le risque de dommages ma- 
tériels, à un aecroissement sensible des prix du 
cocon et de la soie. La première préoccupation du 
Gouvernement de Canton est, en effet, d'assurer 
sa popularité en relevant les Sulaires, À Hankéou, 
il à fallu accorder aux manœuvres 80 % d'auge 
mentation. » 

On comprend que les ouvriers chinois nappol- 
lent de tous leurs vœux l'arrivée de l'armée can 
tonaise ! Ils sont évidemment pour elle des alliés 
précieux, Le Kuo Min Tang et eux — eux ot nous, 
comme il est dit dans ane de ses déclnrations — 
doivent parvenir À soconer In domination des 
Puissances, 


Le ralliement au fascisme. 


Un cértain nombro de militants syndicaux ita- 
liens viennent de se rallier au fascisme, Un groupe 
promoteur de sept membres (Azimont, Cal, Co- 
émbino, D'Aragont, Maglione, Reina el Rigola) 
a pub le 3 février une déclaration par laquelle 
il Jui offre su colinboration. 

Il y est dit: « La politique syndicale du fas- 
gixme s'identifie sous certains égards avos la nôtre. 
Nous serions en contradiction avec nous-mêmes #i 
nous nous plucions contre d'Etat corporatif où la 
charto du travail que le régimo fasciste ontond 
réaliser. Nous sommes tenus à contribuer par 
notre expérience et notre critique à la bonne réus- 
site de l'expérience, » 

Depuis longtemps, cette cupitulation se prépa- 
rait, Elle s'est produite. Ce scandale n'apportera 
aucune foree nouvelle au fascisme; il iquidera 
simplement quelques chels syndicaux réformistes 


Depuis la guerre, nons avons vu tant de capi- 
tulations de chefs ouvriers qu'il est difficile de 
s'indigner. H ÿ a d'ailleurs toujours quelque inter- 
mède comique pour vous forer à ire Qui 
aurait pu penser que Cuchin pourrait jamais re 
procher à Mussolini d'avoir touché les premiers 
deniers de Judas, Iui qui avait accepté d'aller les 
lui remettre ? 

11 est piquant de constater qu'an moment même 
où le Peuple bouillonnait d'indignation contre les 
ralliés italiens au fascisme, il racontait, avec fierté 
que Jouhaux, au Conseil national économique, avait 
relayé Poincaré an fanteuil présidentiel. Pourtant 
ce que Jonhaux faisait Jà n'était pas tellement dif- 
férent de ce que Rigola venait de faire en Italie. 
Et ce que Joubanx fit en 1914 équivaut exactement 
à ce que font aujourd’hui les anciens chefs de la 
C. G. T. italienne. Partont, en Allemagne, en Au- 
gleterre, les chefs syndicaux rallièrent alors leur 
bourgeoisie. Le mouvement italien avait échappé à 
cette honte; il devait malhenreusement la connaître 
douze on treize ans plus tard. 

Les dirigants de la C. G. T. semblent fiers do 
leur participation au Conseil économique institué 
par Herriot au lendemain de Ja victoire dn Cartel; 
ee Conseil n'avait jamais fonctionné encore; à à 
fallu la crise de chômage, le besoin pour le gou- 
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vernement de Poincaré d’un paravent ouvrier, le 
in de rejeter les Tesponsa bites gouvernemen- 
tales sur les organisations ouvrières. 

Les dirigeants de la C. G. T. prêtent leur colla- 
boration à l'Union nationale comme jadis à l'union 
sacrée, On dirait qu’ils aiment à être dupés. Mais 
il reste à sayoir si les organisations confédérées 
l'aiment aussi. 


Baranton, on ne discute pas! 


Depuis quelque teñips, de nombreux iembrés 
du Parti communiste disaient et répétaient : € Il 

# un changement énorme dans le Parti. Dans 
es cellules et les rayons, ceux qui restent com- 
mencent à discuter; il ne peut plus être question 
d’exelusions. » 

J'étais plus que sceptique, Ma foi, ce qui se 

se en ce moment vient à point démontrer que 
à aussi des enmarades se faisaient des illusions, 

Evidemment, il y a eu de côtés divers des ten- 
fatives de discussion. Mais la direction est résolue 

y mettre bon ordre, La Commission de contrôle 
du Parti est alertée; clle monte la guillotine pour 
Baranton; elle l’apprête pour Gautier, pour En- 
gler, pour Lucie Colliard, pour Paz. A qui le tour ? 

Qu’a fait Baranton pour mériter l'exclusion ? 

Il a publié à une centaine d'exemplaires trois 
numéros d’une circulaire ‘elslogranhiée portant 
le titre La Discussion, tribune libre réservée aux 
membres du Parti communiste. Il y défend la dé- 
Mocratie ouvrière dans le Parti. Sa thèse n’est 
pas neuve à faut qu’on a Du eroire à une situation 
révolutionnaire, il était admissible que le Parti 
80 regurdût comme une formation de combat et 
que les soldats laissassent à leur état-major le 
soin de décider et d’ordonner; mais à l’heure ae- 
tuelle, où l’on reconnaît une stabilisation relative 

mn e, rien ne #’oppose à ce que le Parti soit 
consulté; il faut lui rendre la parole, Et Baranton 
<onclut en 1927 comme nous le faisions en 1924: 
< La révolution ne peut être faite victoriensement 
avec un troupeau, » 

Vous croyez que Semard et consorts vont dis- 
cuter ce point de vue ? Ils s'en gardent bien. Ils 
annoncent l’exelusion du eriminel et racontent de 

he à oreille que Baranton est ceci, cela, un tas 
de choses qu’il était hier, évidemment, et pour 
lesquelles on le laissait tranquille mais qui devien- 
nent des crimes du moment qu'il osé diseuter, 
faire entendre une voix discordante, En réalité, on 
frappera Baranton pour sa tardive elairvoyance 
et son timide essai de provoquer une discussion 
indispensable depuis des années, 

Dare-dure le Bureau politique a ordonné à la 
Comhission de contrôle de blâmer Baranton et de 
mi retirer son mandat de député, Pas très fière 
cette Commission de contrôle pour recevoir et 
exécuter de pareils ordres ! Ensuite on a fait don- 
ner les cellules et les rayons. Bouthonnier a mobi- 
ae ae du Sr Thorez s'en est allé à 

ï lé lendemain le rayon de Reï # 
mait la tête de Baranton, à RS 

Et d’autres cellules et d'autres rayons sans 
voir ni chercher à savoir, sans avoir vu la Discus- 
sion ni entendu Baranton, réclament sa tête. 
agfis en goût, ils réclament d'antres têtes, celles 

es signatures d’une nouvelle « Lettre à l'Inter- 
nationale » réclamant la démocratie onvrière dans 
me 
le itua- 
fon INR lois de plus la lamentable situa- 


du Parti communiste français. 


11 y a, dans cette lettre, un chapitre sur le Parti 
et les syndicats que j'aurais voulu discuter sérieu- 
sement dès aujourd’hui, mais je dois me borner à 
en marquer un paragraphe : 

« Ce qu’il y a de tragique dans les fautes com- 
mises, c'est qu'elles compromettent l'avenir; dans 
les milieux syndicaux, elles ne sont pas imputées 
seulement à une politique absurde; elles y diserédi- 
tent l’idée même de Parti communiste. Une erise 
est d’ores et déjà en germe : le malaise d’aujour- 
d’hui, la méfiance croissante à l'égard du Parti ne 
manqueront pas de s'aggraver en faisant revenir 
le mouvement syndical à son ancien préjugé d’hos- 
tilité déclarée à l'égard de tous les parts politi- 
es. 1l faudra alors des années pour réparer le 

. > 

Ce n’est pas tragique du tont. Une expérience 
est faite; les syndicats en tirent la leçon, plus on 
moins vite, mais ils la tirent. Ce qui est surprenant, 
c’est de voir rejeter les fautes commises sur Pierre 
ou sur Paul. Treint a pu y joindre ses maboulertes; 
Monmousseau les siennes, Mais les fautes essential- 
les remontent à l’Internationale communiste elle- 
même, Le problème qui se pose non seulement en 
Franco mais partout, en Hussie comme ailleurs, 
c'est celui que ce vieux prestidigitateur de Rap- 
poport s'évertne chaque dimanche à esenmoter. 
Ainsi, dans l'Æumanité du 6 février, il écrit que + 

« opportunistes et syndicalistes onvriéristes se met- 
tent d'accord pour contester à la classe ouvrière 
la direction dans la lutte révolutionnaire pour le 
pouvoir total ». Les syndicalistes onvriéristes de 
mon acabit n’ont qu'une préoccupation : assurer 
à la classe ouvrière cette direction dans 19 Jntte 
révolutionnaire, la lui assurer effectivement, ns 
pas permettre qu'elle Ini soit dérobée, Comment et 
par quelles organisations la classe ouvrière En 
elle exercer cette direction ? C’est tout le en ème, 
et un problème international. Un problème que 
l'histoire de ces dix années dernières remet en 
discussion, 

P. MONATTE. 


HI SES 


LE COLLIER DE PERLES 


< Le chômage est le temps d'arrêt qui contraint Je 
travailleur à la sagesse en L’obligeant à refaire l'in 
ventairo de ses besoins ct à les proportionner à sa 
capacité. > Le Temps (9 février.) 


LIGUE SYNDICALISTE 
CINQUIÈME CAUSERIE 


Mercredi 23 Février 
—— à 20h. 30 — 


LES SYNDICATS EN RUSSIE 


Discussion avec le concours du camarade 


LAZAREVITCH 


Salle Rouillard(vins-tabacs),r. Dupetit-T'houars, 6, 
Métro : République ou Temple. 


Invitation cordiale à tous les lecteurs de la | 
Révolution Prolétarienne. 


























4—52 
Parmi nos Lettres 
D'un jeune camarade bruxel- 
Suggestions lois nous avons reçu une lon- 
d' e lettre fixant quelques 


‘un gu 
jeune camarade points d'interrogation qui se 
belge. posent devant l'esprit des meil- 

a. leurs parmi les jeunes révolu- 
tionnaires. Elle mériterait une non moins longue 
réponse. À notre regret, nous ln ferons brève, ne 
voulant pas retarder la publication de cette inté- 
ressante lettre, 

Cher camarade Monatte, j’ai déjà eu l'occasion de 
ous écrire ce que je dois pour ms culture, pour mon 
éducation de militant, à la Révolution Prolétarienne, 
11 importe que je signale l'exemple que vous donnez 
aux jeunes gens qui, comme moi, viennent À peine de 
Le re place dans ls monvement prolétarien, de tenir 

quand même en ces années dé crise, sans horizon 
ct-sans lumière, 

T1 vous tient à cœur de ne pas déchaîner chez eux, 
de temps à autre, un enthousiasme facile et de sur- 


face, dont ils ne gardent rien par la suite, pas même 


dans leur mémoire, La propagande que vous leur 
faites ne les requiert que e qu'elle est d’argu- 
ments @t de preuves, non d’affrmations et de dog- 
mes, parce qu'elle est réaliste ot réfléchie, non pleine 
de taisie et de fanatisme. Le militant qui s'inté- 
ross6 à vous ét qui voit s'éveiller, quand il vous lit, 
B& conscience et son esprit critique, ne risque plus, 
Où risque moins, de joindre, dans le dégoût on dans 
Vindifférence lo plus grand nombre des prolétaires. 
and socialiste no lui offre plus que 
des pro, s d'abdication et do compromission, 
et d’autre part, le parti communiste le pousse 
aux divagations et aux mensonges, il no fait plus 
de ch il se détourne de l’un comme de l'autre, 
Que lui fantil, en pareil cas, sûr qu’il est do ln en- 
rence de celui-ci, de la faillite de celui-là, pour ne 
céder au moindre vent de pessimisme et de dé- 
aito ? Une revue comme Ja Révolution Prolétarienne 
Jui vient en aide, indispensable et précieuse, car je 
ee dire qu’elle se Fe de tenir tout à 
oïa intacte et vivante la riche substaneo des mots 
dont se compose son titre. Elle en est digne. 
L'attention que porte la Révolution Prolétartenne 
à suivre Ja crise internationale du parti communiste 
à en savoir long, et à y voir juste, me prouve 
qu’elle est, qu’elle resto dans la bonne voie. 
L'étude qu’elle en poursuit vaut à coup sûr d'êtro 
complétée 











achevée. Rosmer, Louzon et Souvarine, 
qui ont été, jusqu'à présent, chacun de leur côté, à 
tour de rôle, mis à contribution pour en écrire plu- 
sieurs articles, ne laisseront pas, assurément, leur 
Qu'on produise de fem tes à 
’on réproduise s en temps une page d'un 
“des leaders do l'opposition du parti rame. « Le vérité 
sur L'opposition ouvrière », de Chlispnikov est une 
des rares pièces entières et authentiques de ce pi 
que je connaisse. Sauf quelques articles qui, en 1023 
et où 19%4, furent publiés dans lo Bulletin Commu- 
niste, des principaux minoritaires de la première 
de crise, duo à l'absence do démocratie au sein 
lu parti russe, sauf le € Cours nouveau » et Ja pré- 
face aux < is d’octobre » de Trotsky, le 
Lénine, je n'ai pas un document à 
me pérmette ds formuler une opi- 





de crois que le succès d’une telle enquête, nue 

toutes pas 

Car plus d’un point n’en mérite que trop d’être mis 

en raiof. 

Voie Po sont Peu, on ne sub D dE ont 
‘oppos sont peu, ou ne sont pas du tout 
convus de la plupart des camaredes. Cette opposi- 
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tion ne s’est constituée, unique, en bloc, que pour re. 
vendiquer l'application de la dénoeade-ouriite 
Mais pour rien d'autre. Souvarine a d’ailleurs an- 
noncé plus d’une fois son intention d'éueider cette 
importante question : qu'il s’y mette done ! Rosmer 
# insisté aussi sur lo peu de. cohésion de Ia récente 
opposition du parti russe. Le jugement n’est pas DOS- 
sible si l'instruction n'est pas fie. re 

. Que se passotil, ces derniers mois, dans les mi- 
lieux communistes en Allemagne ? La presse < bol- 
chévisée > n’en raconte pe grand’chose. Autant dire 
rien. Le Peuple, organe du qarti ouvrier belge, a fait 
allusion tout récemment à des journaux d'opposition 
communiste qui y paraissent dans plusieurs villes. 

La Révolution Prolétarienne se chargera sans doute 
de dire son mot sur ces journaux, Car elle #0 doit, à 
mon avis, do rendro serupuleusement ct minutieuse- 
ment compte des mouvements d'opposition qui pren- 
nent naissance 6 qui prennent corps, un peu partout, 
contre les méthodes corruption et d'intimidation 

m'ont jugé bon de pratiquer les gens en place dans 
l’Internationale communiste. Que ees Gppositions 
soient approuvées, où non, par elle, 

Je mets une dière insistance peut-être à récla- 
mer, cher camarade Monatte, de votre revue qu'elle 
s'intéresse plus et plas souvent à tout cela. Si elle ne 
trouvé que peu de place, ou pas de place dans s08 co- 
lonnes pour dés articles complets ot détaillés sur eo 
chapitre, que no mentionne-t-elle, au moins que 10 
recommande-t-elle à ses amis et à ses abonnés des 
livres ou des revues en allemand qui s’y consacrent ? 

Que vous soyer, commo vous dites, trop à l'étroit 
dans vos seize pages, je n'en doute pas une seule 
“minute. Mais je déplore que vous soyez ninsi mis en 
demeure de sacrifier, plus d’une fois, de nécessaires 
et d'importantes études. Ne pourraient-elles pas être 

ubliées en brochures ? Une sur la crise russe; une aux 
la crise en Allemagne; une sur la grève en Angleterre 
(la conférence que Rosmer a dounéo sur co sujet ên 
extonso ; une sur autre chose. Les abonnés de la revue 
achèteraient pour sûr de telles brochures. La Révolu 
tion Prolétarienne aurait tourné, même surmonté 
l'obstacle, 


Réenpitulons ce qui est demandé à la R, P, par 
notre camarade : 1° poursuivre l'étude de la crise 
internationale du Parti communiste russe; 2° étu- 
dier ln crise communiste allemande; 3° informer 
sur les mouvements oppositionnels quels qu'ils 
soient, de tous les pays; 4° publier en brochures 
ce qu'on ne pourrait, en raisou de l'étendue, donner 
dans la rèvne. : 

Cela fait quatre choses, même cing, même six, 
ear il faut scinder en deux on trois grands mor- 
ceaux la crise internationale du parti russe : d’une 
part, la crise de la Révolntion russe proprement 
dite, d'autre part, la crise du parti communiste 
russe et enfin Ia crise de l'Internationale commu 
niste. 

Tout cela manque en effet et nous sentons. le 
oi. d'y remédier. Mais eë n'est pus très fucile. 
Ainsi, le point le plus important, la situation de 
la Révolution russe, ce nest pas à un camaride 
d'Allemagne où d'Angleterre qu'il faut demander 
les éléments sur lesquels juger, mais à des témoins 
directs, qui ont véen tontes ces années de Ré- 
volution la vie des onvriers russes. Ce sont de tels 
témoignages que nous désirons donner depuis le 
premier numéro de ectte revue. Nous finirons bian 

y parvenir. Ne > 
PLa place nous est mesurée. Seize pages sont si 
vite remplies ! Aussi voilà déjà longtemps que 
nous faisons des projets : une collection de brochu- 
res sous l'égide de la Ligue Syndicaliste, une col 
leetion de bouquins, six où huit par an, formant la 
< Bibliothèque de la R. P. ». Vous voyez, mon 
cher camarade, que Re COrrespON- 
dent aux vôtres. — P. 



































LA SOLIDARITE PREPARE L'ACTION 








LA LUTTE CONTRE LE CHOMAGE 


La solidarité prépare 
l’action 


On peut ne pas être d'accord sur l'importance 
et l'étendue de În crise économique présente, mais 
cette crise, que Louzon avait annoncée dans la 
Æ. P. d'août 1926, alors que l'Humanité prédisait, 
elle, la « chute catastrophique du franc » (11 août 
1926), personne ne peut la nier. ne 

Dans quelles proportions et avec quelle rapidité 
s'aggravera-t-alle ? Ce sont des questions ntiles à 
examiner, mais le travail des militants des Syndi- 
eats n’est pas de disenter sur elles à perte de vue. 

Notre travail à tous est d'organiser la défense 
des chômeurs conjointement avec la Intte contre 
tout abaissement des conditions actuelles de salai- 
res et: de travail. 

La C. G. T. Lafayette, fidèle à sa tradition de 
guerre, au lieu de prendre en mains la défense 
du prolétarint, se préoccupe de chercher dans le 
Conseil national économique, une solution de ln 
crise, qui ne compromette ni les intérêts de l'Etat, 
ni ceux du patronat, Toujours l'union su à 

La C. G. T. unitaire, elle, a fourni à son habi- 
lude, une pétarade de mots d'ordre interchangen- 
bles, les meilleurs comme les pires, les pires Vem- 
portant eur les meilleurs. Un effort pratique a eo 
pendant été tenté par elle pour organiser les chô- 
meurs complets ot conduire leur défense. 

Pourquoi done eat effort at-il généralement 
échoué Ÿ Pourquoi dans leur majorité les chômeurs 
complets se tiennent-ils à l'écart de l'agitation de 
la C. G. T. U.? Telle est la question que tout 
militant unitaire doit se poser aujourd’hui, 








Pas de secours aux chômeurs ! 


Lo 23 janvier paraissait dans l'Humanité un 
munifesto u Comité central du Parti communiste, 
intitulé « Devant la crise, unité de front ! » 

Ce manifeste disait, entre autres choses : 

« Capitalistes et gouvernants sont les véritables 
ct seuls responsables de cette crise et de ses con- 
Séquences, c’est donc eux qui doivent secourir les 
victimes. ‘En conséquence, le prolétariat n'a pas 
à organiser les secours aux chômeurs, mais il doit 
au contraire exiger des capitalistes et gouvernants 
qwils leur accordent une indemnité correspondant 
au salaire vital, » 


Ce qui dans ce paragraphe, -a frappé les chô- 
meurs, c'est la phrase que fai soulignée: « En con- 
séquence, le prolétariat n’a pas à organiser les se- 
cours œux chômeurs » et la preuve en est que le 
sécrétair général du Parti communiste, Pierre Se- 
mard, a dû, dans deux articles de l'Humanité, se 
démener comme un diable dans nn bénitier pour 
« expliquer » ee mot d'ordre inattendu. =: 

— Mais, me direz-vous, il ne s’agit là que d'un 
ae d'ordre du ne cs Pt par le 

ati communiste, défendn par le commu- 
niste. En quoi cela peut-il regarder la C. G. T. U. ? 

ont bean ! : e 

La C. GT. U. a pris l'initiative d'un Comité 
central ‘des chômeurs, composé de délégnés des 
Comités locaux de chômeurs, et de représentants 
de l'Union des Syndicats de la région parisienne. 


Co Comité central des chômeurs s’est réuni le 27 
janvier, et dans le compte rendu de sa réunion, 
Paru dans l'Humanité du 28, sous un titre de qua- 
tre colonnes : « Devant le chômage organisez-vous 
pour l’action, NON POUR LA SOLIDARITÉ », On A 
pu lire ceci 


La question de l'emploi des fonds recueillis par les 
comités loenux a fait l'objet d'un important débat, 
Plusieurs camarades pensent que lo produit des fétes, 
quêtes ou allocations, doit être laissé aux eomités 
locaux pour leur ettre d'organiser des soupes 
communistes ou de secourir les chômeurs, 

Nilès et Raynaud leur ont démontré que le but des 
comités de chômeurs est de maintenir Ja liaison entre 
ceux-ci et les ouvriers qui travaillent encore et de 
coordonner leur action. 

Ce serait les tromper, dit Nilès, que de les Inissor 
attendre une amélioration de leur sort de la solidarité 
de ceux qui travaillent. Les fonds recueillis ne Ro 
raient jamais suffisants pour soutenir tous les ehô- 
meurs, ce qui pourrait les amener à se dresser contro 
les militants des comités locaux au lieu d'exiger des 
pouvoirs capitalistes des indemnités suffisantes pour 
vivre. 

Raynaud signale l'exemple du gouvernement page 
qui lors d'une période dé chômage s’est servi des 
organisations ouvrières de Gand pour la distribution 
de sccours insuffisants, puis Jos a discréditéos dans 
l'opinion dé la classe ouvrière, 

. Les soupes populaires doivent être laiseéos à 1'ini- 
tiative et sous la responsabilité des municipalités. Des 
délégués ont manifesté leur erninte do voir los orga- 
nisations cléricales et rénctionnaires #0 aervir di 016- 
mage pour attirer à eux des travailleurs qu'elles no- 
coureront. 

Nous aurons à leur démontrer, dit Nilès,.que c/ost 
la manœuvre eourante des organisations réactionnai- 

ot qu’elle n’a d'autre but que d'empêcher les 
chômeurs de se dresser contra les véritables Yespou- 
sables de la crise : le patronat et le capitalisme, 














Un ordre du jour fuf, paraît-il, voté, dans Je 
quel le Comité central « rappelle à l’ensemble dés 
chômeurs de la région parisienne que son rôle 
ne consiste pas à organiser la solidarité ouvrière 
. faveur . nent _. doit préparer 
et engagvr la lutte pour arracher des pouvoirs pu- 
blics et du PAROES lle des revendications 
des chômeurs de la région parisienne, » 

Bionfait de la « direction unique » ! Le mn- 
mifeste dn Comité central du Parti communiste pa- 
raît le 23 janvier. Semard l'erliaue et le défend 
dans l'Humanité du 26, Le Comité central. des 
chômeurs se réunit le 27. Les responsables de 
l'Union des Syndieats y défendent, sans que ler 
organismes qui régissent l'Union en aient décidé, 
le mot d'ordre du Parti communiste : « Pas de 
secours aux chômeurs ! » 

Ainsi, le Parti commmniste décide, les secrétaires 
de l’Union des Syndicats appliquent. L'opinion 
des syndiqués, des Syndicats, on s’en moque. 

Au moment de la campagne contre la guerre du 
Maroc, nous avons vu les dirigeants de la C. G. 
T. U. renrendre à leur compte, sans discussion, 
sans admettre la diseussion an Congrès confédéral, 
le mot d'ordre de fraternisation et celui de l'éva- 
euation du Maroe, lancés par le Parti communiste. 
Ce fut la principale cause de l’échee complet de 
cette camp: . La leçon n’a pas servi, puisque, en 
face du chômage, les dirigeants de nos organisa- 
tions ont adopté, avec la même servilité, un mot 
d'ordre aussi absurde que celni de < Pas de se- 
cours aux chômeurs >, laneé par le Parti com 
muniste. Ne cherchez pas la, principale 





ailleurs 
cause de l'insuecès des efforts de la C, G. T. U, 
pour organiser la Intte des chômeurs, 



































Et les chômeurs syndiqués 


" 


qu'en faites-vous ? 
Je suis bien sûr que si les organisations syndi- 
cales avaient été appelées à en décider, un tel mot 


d'ordre aurait été repoussé vigoureusement, 

En effet, les Syndieats n'auraient pas opposé la 
solidarité à l’action, ils n'auraient pas supposé que 
la solidarité ouvrière affaiblirait la pression sur 
Les pouvoirs vublies pour des secours sérieux; ils se 
seraient souvenus qu'en première ligne, ils on£ le 
devoir de secourir cenx de leurs membres atteints 
par le chômage. 

No le faisant pas, quelle réponse pourraient-ils 
faire demain aux ouvriers qui leur demanderaient 
pourquoi il faut venir an Syndicat ? 

Pour payer ? Pour assister aux Assemblées ? 
Pour faire grève ? Pour, comme aux Métaux pari- 
Sions, consigner dans les statuts le versement de 
secours aux chômeurs, quitte à le supprimer quand 
de chômage rest là ? 

Les ouvriers se diraient : « Quel besoin de tels 
syndicats ? » 

Cest le moment où nos dirigeants font des 
efforts afin de déterminer — c’est ce qu’on n bap- 
Hisé le « syndicalisme à bases multiples » — les 
syndicats à instaurer de fortes cotisations devant, 
motamment, servir à former de puissantes Uaisses 
de chômage, c’est ce moment-là qu’on choisit pour 
signifier aux chômeurs syndiqués qu'ils ne touche- 
vont rien du syndicat ! | 

Qui nent trouver un mleur moyen, d'élbiener 
les ga iqnés des syndicats ? Qui peut trouver un 
ee “ moyon de tarir le recrutement des syndi- 
Lil 


Pour le bloc des chômeurs 
et des non-chômeurs. 


On. doit ajouter : 
ui pent trouver un meilleur moyen d'empêcher 
la formation du bloc des sans-travail avec les ou- 
vriers nou-chômeurs ? 

Si nons prenons les résolntions et les mots d'or- 
dre de l’Internationale Syndicale Rouge — réso- 
dutions ct mots d'ordre dont nos pontifes ont plein 
ln bouche, — nous lisons dans la résolution du 
1 Congrès : 

tâche Ia plus importante des syndients révo- 
fre ést de. prévenir la diseorse, la. déco. 

sition des forces combatives du pois et do 
former un front de combat capable de réaliser le but 
unique des chômeurs et des non-chômeurs. > 


Le 2 Congrès affirmait, en premier lieu : 


< Los liens de solidarité entre les ouvriers occupés 
et les chômeurs doivent être rétablis. > 


Et Losovsky précisait (Programme d’action) + 

« Le sort des chômeurs est entièrement dépendant 
du sort de ceux qui ont dn travail et le plus grand 
danger en l'occurrence consiste dans la rupture du 
mouvement des chômeurs avec le mouvement ouvrier 
en général. > 

Il est bien entendu done que la tâche principale 
des organisations adhérentes à V'L S. k est de 
créer la solidarité la plus entière entre chômeurs 
et non-chômeurs, 

Le mot d'ordre : < Pas de secours aux chô- 
meurs » intervient, iei, comme un ferment de dis- 
corde, un déterminant de « rupture » entre le mou- 
re des chômeurs et le mouvement ouvrier en 
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Que se dira le chômeur si ses camarades restés à 
Vatelier ne consentent pas à verser une petite par- 
tie de leurs salaires pour soulager sa misère, don- 
ner du pain à ses enfants ? Il so dira qu'ils sont 
des faux-frères, des égoistes, il sentira monter en 
Jui la haïne contre ceux qui mangent et ne veulent 
pas diminuer un peu leur ration pour Jui permettre 
à Ini de ne pas crever de faim. 

Fant-il rappeler à des « marxistes » que la soli- 
darité la plus forte est la solidarité matérielle, que 
les liens les plus solides sont les liens matériels ? 

La formation du bloc des chômeurs et des non- 
chômeurs exige de tels liens, A ventres vides, pas 
de paroles creuses ! 

Tous les militants s'accordent à dire que le capi- 
talisme doit faire les frais de la crise. Tous recon- 
naissent qu'en réalité, il ne les fait que très pou, 
par l'intermédiaire de l'Etat qui verse de très mai- 
gres indemnités, Tous proclament la nécessité de 
Ia Jutte pour l'augmentation de ces indemnités. 
Mais tant que ces indemnités ne sont pas augmen- 
tées, le chômeur doit-il mendier ? x 

S'il doit endier, si Ja criminelle insuffisance de 
l'Etat west pas compensée par la solidarité géné- 
reuse de ses frères qui sont au travail, le chômeur 
s’en prendra d’abord à ces derniers, qui sont plus 
près de lui. I deviendra un facteur très dangeroux: 
pour la diminution des salaires, car il se jettera 
sur le premier travail venu, aux conditions les plus 
mauvaises, et les non-chômeurs, ne l'ayant pas se- 
couru, ue pourront le lui reprocher, 








Un impôt de solidarité 
de 1‘. sur les salaires. 


Certes, la solidarité pécuniaire de la classe ou- 
vrière n'est pas capable de porter remède à ln 
misère des chômeurs, Elle ne pont joner, do ce 
point de vue, qu'un rôlo socondaire, Mais elle 
jouera un rôle important en aidant à mettre en 
branle toutes les autres formes de la solidarité, lu 
chasse aux heures supnlémentaires, la lutte dans 
l'usine pour le contrôle ouvrier sur le débauchage 
et l'embauchage, la participation de toute la classe 
ouvrière aux manifestations destinées à faire pres- 
sion sur les pouvoirs publics, aux côtés des chô- 
meurs. 

C'est le moment on jamais de reprendre l'idée 
de impôt de solidarité. On n’a pas su l'appliquer 
au bénéfice des mineurs anglnis, Va-t-on, pour les 
chômeurs, reprendre l'imposition de 1 % sur les 
salaires ? 

Quand eeux qui travaillent feront chaque samedi 
ce geste de solidarité, et ceux qui travaillent sont 
encore l'immense majorité même dans les industries 
privées, sans parler des mineurs qui ne sont pas 
touchés, sans parler non plus des cheminots, des 
postiers, des travailleurs des services publies, des 
fonctionnaires, quand tons ceux-là feront un pre- 
mier geste régulier de solidarité, qu'on ne craigne 
pas que leur eonscience en soit soulagée pour si 
pen et qu'ils estiment avoir accompli tout leur de- 
voir. La solidarité n’éloïne pas de l'action, elle y 
prépare. Plus la elasse ouvrière au travail aidera 
financièrement les siens en chômage, plus elle sera 
amenée à les aider de toutes les manières, 

Et quand ils sentiront cela, les chômeurs se rap- 
procheront véritablement des syndicats, ils forme- 
ront de véritables comités de el ; ils auront 
alors moins de méfiance et plus de cœur au ventre 
pour aller à la bataille contre le patronat et contre 
PEtat. 








M. CHAMBELLAND. 














Le 7° Congrès des Syndicats russes 





Dans tont. Congrès des Syndicats russes, il y a 
de grands discours, non seulement des militants 
< responsables > de la C. G. T. russe, miais des 
dirigeants du Parti communiste ct des commis- 
saires du peuple, En ttillant dans ces discours, il 
est facile de faire un volumineux compte rendu 
du Congrès. Je n’emploierai pas cette manière. I 
est préférable, à mon sens, de prêter moins d'at- 
tention à ces grands discours, et d'en accorder 
davantage aux interventions des délérués obseurs 
des Syndicats, a 

Tout va bien, ou tout va bien aller, disent géné- 
ralement les grands diseours. Les petites imter- 
veutions font entendre un autre son de eloche, Ne 
craigmons pas d'y prêter l’oreille. 

Le VIL Congrès, qui s’est tenu à Moscou, du 
10 au 18 décembre, a exuniné plusieurs problèmes 
qui ont préocenpé denuis longtemps, qui préoc- 
cupent maintenant ct qui préoceuperont encore 
demain les ouvriers russes. Il a examiné aussi une 
question nouvelle : un projet da réglementation 
des salaires par l'Etat, Cette question a même 
animé les débats au point que, dans ces assemblées 
d'hnbitude si unanimes, une minorité de 141 délé- 
gués contro 1.000, a osé s’affirnier. 


La réglementation 
es par l'Etat. 


En quoi consiste ee projct ? Uno Commission 
spéciale, an centre, fixcrait les sommes ponvant 
être accordées commo salaires: le Conscil national 
G. T. russe et le Conseil supérieur do 
e Nationale (organe supérieur de l'Etat) 
élaboreraient un contrat collectif typo; les orga- 
nisations syndiénles locales n'auraient plus qu'à 
répartir ces sommes entre les diverses catégories 
d'ouvriers; lea contrats collectifs, adoptés pur elles, 
no différéraient du contrat-type que dans les 
détails, suivant les particularités de chaque usine. 

Los dirigeants des Syndicats ont défendu et 
fait adopter ce projet, Dans son rapport, Tomskv, 
le président de la C. G. T. russe, a invoqué ln 
nécessité de procéder d'a un plan général 
pour diriger l’économie socialiste, 

Sans plan, sans répartition d'après un plan, il est 
complètement impossible de concevoir la construction 
a socialisme. Or, peut-on répartir l'économie L0- 
male d'après un plan, peut-on réellement diriger l'éco- 
nomie socialiste suivant un plan, sans tenir eompte de 
l'élément fondamental de celui-ci : les salaires dés 
ouvriers # 

C’est impossible, ear eaux-ei sont un des postes les 
je importants de nos dépenses. Celui qui tenterait 
le tenir compto des dépenses pour les matières pre- 
mières, les constructions essentielles, les combustibles, 
laisserait de côté sans préciser, ln question de 
savoir combien il faudra payer ectta année aux ou- 
vriers, irait vers un échec avec son plan, Il lui fau 
drait reviser son plan tous les trois mois et l’établir 
à nouveau. 

Si nous considérons la seconde tâche, tendre à un 
rapprochement des salaires, payés aux divers 
d'ouvriers occupés dans une branche de prodnetion 
donnée, c’est co rapprochement qui doit être obtenu 
comme résultat par l’activité locale et les contrats 
POUR, 

augmentation des salaires, réglée par le Centre, 

me fixe nullement, par ren qu'il sera accordé 
tant pour eent aux abatteurs, et tant à d’antres ou- 
vriers. Elle ne fournit que le principe et les indiea- 
énérales; elle dit : il sera accordé à l'industrie 
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minière dans son ensemble 9 %, à l’industrie métal 
lurgique 5 %, ete. C’est l'affaire du Comité Central 
du syndient d'industrie de répartir cette augmonta- 
tion à l'intérieur de l'industrie métallurgique. C'est. 
l'affaire des organisations locales, c’est au contrat 
eolleeti£ de fixer comment l'augmentation obtenue sera. 
répartie entre les diverses régions et dans les usines. 
(lroud, 8 dée.) 


Un autre dirigeant des Syndicats, Dogadov, à 
signalé que ee projet avait été rendu nécessaire, 
entre autres raisons, par l'attitude des organes dé 
l'Etat patron. Voici zes paroles mêmes : 


Au eours do la dernière période, nous nous sommes 
heurtés à uno tentative de divers organes de L'Etnt 


de réglementer les salaires, en passant outre aux eon- 
trats collectifs. 


Cetto tentative fut faite par divers 


û 
1 


Pour beaucoup de délégués ce projet apparut 
comme un essai de retour nu communism@ de 
£uerre, comportant un danger pour les contrats 
collectifs. Si les conditions de salaires sont. fixées 
d'en hnat, les organisations locales devront les 
subir sans les discuter efficacement, Le point de 
vue de la minorité s'exprima dans un certain 
nombre d'interventions, Signalons colles de Guiné- 
bourg, délégué de la Sibérie, de Lougovoï, du 
Comité central dn Syndient des Seriors, de Kroll; 
du Comité central de l'Alimentation. 

Guinsbourg. — Les programmes de ln production 
et les chiffres contrôlés de l'économie nationale, qui 
prévoient tous les éléments de ln production, com 
ris les salaires, sont précisément lo plan sur fa baso 
Huquel L'on peut et L'on doit canelure: les contraté doi: 
lcctifs. Alors, pourquoi isoler du plan général lu 
question des salaires ét répartir coux-ci en commission 
d’après un plan supplémentaire Ÿ Pourquoi ne fait-on 
as de même pour réglementer In façon de dépenser 
Fos ln production le combustible et les matièros pro: 
mières prévus par le plan économique ? Pourquoi 
nracheton et isolet-on soülement uno parie du 
plan, pour laquelle on dresse un plan complémentaire 
nous rapprochant ineontestablement de la normilist- 
tion (1) des salaires ct restreignant notre activité 
pour Ja conclusion de eontrats collectifs 

11 est inutile, à l'heure netuelle, de ‘prouver quo 
Ja méthode des contrats collectifs a résisté à l’éprouve. 
11 n’est pas besoin de rechercher des formes nouvélles. 
Ce qu'il est nécessaire de montrer jei, c’est 
traces de normalisation que j'ai signalées fitppent 
les contrats collectifs. Que signifie, par exemple, 10 
contrat collectif dans les institutions d'Etat où les 
salaires des employés sont normalisés Une fictions 
En réalité, là, il n’existe pas de contrat collectif, 
(Troud, 9 dée.) 


Lougoroï. — Les thèses contiennent un, paragraphe 
relatif à l'obligation d'adopter le eontrat: lxboré 
ga commun Per Je Conseil Supérieur de VEemomis 


Nationale et le Conseil National. des syndieats 
Cela signifie quo d'avance ces institutions 











russes, 
prévoient 

(1) Normalisation des salaires par l'Etat, cest 
,£ 


dire fixation par l'Etat, lors du communisme 
guerre, de tous les salaires, en détail pour chaque ea- 
tégorie, É 
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repos, des sanatoriums, des crèches, à. Ia gra 
de l’eau, de la Immière, du el 

trouve que tout cela est 
10 dée.) 

Kroll. — Si la question fondamentale des salaires 
est Giminée de toutes celles auxquelles s'étendent les 
contrats collectifs, cela signifie qu'en fait eeux-ei sont 
supprimés. 

Les autres points à l'ordre du jour donnèrent 
lieu à un bilan de réalisations; si l’anvréciation 
de celles-ci fut généralement favorable d'après 
L’exposé des dirigeants, par contre les interven- 
tions des délégués régionaux continrent souvent 
des critiques, soigneusement envelop] il est 
vrai, dans des déclarations d’admiration. 





La démocratie syndic: 


Où en est l’application de la € démocratie syn- 
dicule » annoncée à grand fraens après les grèves 
* suuvages » du textile et de la métallurgie au 
cours de l'été 1925 ? 

Dogndov est enchanté : 

Je pense ne pas me tromper, déclare-t-il, on disant 
qu'a le-mite do toutes los mœures Prise nous avons 
Yäugsi à modifier radienlement l'ancien système et à 
réaliser entièrement et complètement les méthodes de 
ln démocratie syndienle, 


Co n'est pas l'avis de délégné 
d'Ekaterinoslaw, qui déclare : 

Parlons du renouvellement des contrats collectifs, 

Naturellement dans les branches les plus riantes 

rts il doit y nvoir 

arrive nüsai que 


Smirnov, 






Co n'est pns l'avis non plns de Melnitchanaki, 
rapporteur sur la question d'organisation + 

En proelnmant lo mot d'ordre de le démocratie 
syméicale, mous ne l'abordions pas seulement nn Paint 
fo vue technique des élections. Nous l'abordions an 
point de vue do l’approfondissement du travail syndi- 
€ul; nons l’affirmions de façon à ce que chaque mili- 
tant syndical élu sente une plus grande responsabilité 
envers ses électeurs, qu'il entre en liaison avec les 
syndiqués dans son travail de tous les jours, En ee 
sens, nous sommes Join d'avoir réalisé In démocratie 
smdi le la plus simple. Même dans la manière 
‘envisager les élections pour le renouvellement des 
fonctionnaires syndieaux, dans ln façon de pra- 
tiger la suppression Qu système des listes de tan. 
didats toutes faites, tout. se passe en réalité comme 





par Jo passé. Beancoup donnent comme raisons qui 
faut soi-disant conserver In direction ct l'infh 
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temps de se développer, les camarades l'ont sonle- 
ment entrevue, ils ont seulement parlé, ils n’ont pas 
encore eu le temps de travailler — et déjà les bonzes 
syndicaux sont fatigués do ces paroles, ils commen” 
cent déjà à se plaindre que cette démératie revient 
trop cher et qu’elle fatigue, qu’il est temps de modi- 
fler lo enrnetère de nos congrès, — c'est-à-dire qu'ils 
me soient pas soi-disant aussi nombreux, qu'ils n0 8e 
tiennent que tous les deux ans au licu de chaque 
année, que certains organes des syndicats soient élus 
pour eux ans et non pas pour un, efe, Nous aper- 
cevons sans aueun. doute, dans ce phénomène une réne- 
ion sontre ln démorratie syndicale. (Bruit) (Troud, 
17 


Les contrats collectifs. 


Les contrats collectifs sont-ils obsorvés par 
l'Etat patron ? 

Prokopov (Bassin du Don). — Dans le Donbass, 
les administrateurs ne sont pas rendus responsables 
de la non-observation des contrats collectifs, C'est 
1à ce qui cause l'accroissement du nombre des conflits 


ct L'esprit de chicane régnant dans les conflits dont 
116 Tomski. (Rad. Gas, 9 dée.) 


an porté 
géoérmux. La GC. G- 7. -russe et lee Comités centraux 
les xyndients d'industrie ne forcent pas suffsmment 
les administrateurs à observer les contrats collectifs, 


Le Plenum du Comité central des Cheminots, 
précédant le Congrès de la C. G. T, russe, n 
signalé le même fait dans une de 8es résolutions : 

Après le rapport d'Andreitchik, le plenum signaln 
les ens fréquents de non-observation du contrat col: 
lectif général conelu entre lo Syndient des Cheminots 
ot le Commissariat des voies de communiention, enusés 
par l'attitude formaliste de l'administration ouvers 
ce contrat. Le contrôle syndienl de l'appliention du 
gars colleetif ost également insuffisant, (Troud, 10 
dée., 


L'atfitude du Commissariat da Travail, favo- 
risant les concessionnaires étrangers, pes même 
que Je institutions d'Etat, fot nipanlée par 10 
déléné du Cancase, Djidjadsé. 


11 y a em Géorgie des mines de manganèse, qui sont 
actuellement remises en concession à Harriman; où 
bien! c'est curieux, quand les mines appartenaient 
à L'Etat, elles vorsnient pour les assurances uno rommo 
équivalent à 22 % des salaires; lorsqu'elles paasè- 
rent au concessionnaire le taux des versements fut 
nbaissé à 10 9. Cela s'explique par le fait, que con. 
formément au contrat conclu avec le concessionnaire, 
celui-ci doit payer dans la même proportion que les 
autres mines de manganèse; or là-bas les versements 
sont fixés à 10 9. Le Commissariat du Travail ct la 
Centrale des assurances sociales doivent reviser ee 
contrat, car les assurances sociales on Géorgie sont 
our le moment dans une situation financière pénible. 
Prroud, 14 dée) 


Peut-on s'étonner de l'attitude du Commissaire 
du Travail quand on apprend dans quelles conâi- 
tions vivent les ouvriers de la concession alle- 
mande + Mologoless » où le Syndicat des tra- 
vailleurs du Bois lui-même attendit pendant six 
semaines que le patron voulut bien payer les 
salaires en retard avant de proclamer la grève ? 
L'intervention de Savine (Bâtiment) nous le dit : 

Sur Ja Jigni 
concessionnaire < Mologoless >, À 
ans des wagons à bétail, tonf à fait accessibles 
froid, avec ées_de sales chiffons; 
il souffle à travers les fentes des parois, au point que 
Je eourant d'air éteint Jes lampes; et pourtant beau- 
coup d'ouvriers vivent dans ces is avec leurs 
familles et enfants. (Troud, 14 déc. 


























LE VII CONGRES DES SYNDICATS RUSSES 


Le régime des économies. 


Quels sont les résultats atteints après six mois 
du régime des économies ? 

Ecoutons d’abord Lebed,: Commissaire de l'Ins- 
bection onvrière et paysanne : 

Six mois de travail pu 
ont évidemment donné 
un tas de chiffres sur 
Mais c’est néanmoins 0: 
sur les données que no: , je puis dé- 


clarer que nous avançons en 
Re ae os Avengons encore trop lentement dans 


Ongarov (Leningrad) est moins optimiste : 


Au commencement de la lutte pour le régime äes 
Gconomies, les journaux citaient des chiffres, disant 
combien de, disaines ou de eentaines de milliers de 

aues seraient économisés dans telle ou telle entre- 
Prise. Dans la plupart des ens, tous cos chiffres sont 

qur de papier. Les directives du C, C. du Parti 
vt;de la C. G. T. russe sigaalaient la nécessité de 
aire participer les grandes masses À la lutte pour 
lo régime des économies. Pourtant les ouvriers effrayés 
#’écartèrent de celle-ci. Dans les assemblées de pro- 
duetion, où nous avions entrainé les ouvriers, les con 
ditions Jeur auraient permis de prendre part nr- 
demment à In besogne ne furent pas crééos. En outre, 
“ans beaucoup d'endroits, on tenta plus d’une fois 
d'appliquer Je régime dés économies au détriment 
dos ouvriers en baissant les salaires, ou en los faisant 
Daser, par des catégories inférieures de tarif. Les 
administrateurs commencèrent à économiser eur tou 
tes sortes de bêtises : sur le savon, sur l'électricité, 
jusqu’à ce qu'ils aient compromis le mot d'ordre de 
tte pour le régime des économies, 11 on résulte que 
ls ouvriers se mirent à dire que ee mot d'ordre avait 
subi dos déviations, alors que dans un endroit on 
< éerasait l'économie > et que dans ua autre houx 
égorgions celle-ci (1). (Troud, 16 d6.) 


De même Ivanov (Karkow) : 


Je voudrais poser cote question nu camarade 
Ordjonikidzé : Los syndientx entraïnoront les ouvriers 
vers cotte œuvre, mais ne #0 produirt-til pas ce qui 
est arrivé déjà ave les ussemblées do production ? 
Les ouvriers signnleront co qu'il faut faire, co qu'il 
faut supprimer, puis tout cela ira voyager à travers 
toutes los instances dont n parlé lo camarade Ordjo- 
mikidgé. Cala. tuera chez lex ouvriers tonte initiative, 
enr ils sentiront combien leur netivité est inutile. 
(Troud, 15 déc.) 


De même encore Idanov (Oural) : 


Le chômage. 


Le chiffre officiel des chômours cité dans le 
rapport de Schmidt, Commissaire du Travai 
s'élève en Russie à 1.023.000 pour 3 millions d’ou- 
Vriers au travail. 


Le nombre des chômeurs enregistrés 
du Travail a augmenté par rapport à 4 
Le chômage nvait augmenté également les autres 
années, mais cette année nous inquiète particulière- 
ment, pare que depuis la fin de l’année nous avons 
attiré à notre industrio 400.000 ouvriers nouveaux 
sans compter l’augmentation des effectifs de a 


Les Bourses 
‘année passée. 


. () Jeu de mots basé sur l’analogie de prononcia- 
tion dans la langue des mots + réjim (régi 
Drijime  (écrasement), refime ous Ge)" 


9—57 


main-d'œuvre occupée aux travaux provisoires ot sai- 
sonniers. 3 je 

Malgré cette augmentation des ouvriers occupés 
dans l'industrie, la nouvelle année nous apporta non 
pas une diminution du nombre des chômeurs, ais 
une sngmentation de celui-ci. C'est cette augmentu- 
tion qui est eauso de notre inquiétude an sujet du 
sort des chômeurs et de la situation au point de: vue 
chômage. (Troud, 12 déc.) 


Niemtchenko, le directeur de l’Administration 
centrale des Assurances sociales, annonce qu 


Le nombre des sans-travail sceourus par los Ass: 
rances sociales a augmenté, passant de 200,000 à 
350.000. Le montant du secours & augmenté à pou 
près de 80 %. Actuellement, dans le pays, le secours 
aux ouvriers qualifiés s'élève en moyenne environ à 
15 roubles, aux nou-qualifiés à 10 roubles par mois, 
{Troud, 12 dée) 


Différents délérnés se sont plaints d’atteintes 
portées à la journée de huit heures, notamment 
Kalachnikov, délégué du Comité central des Che- 
minots : 


La durée de travail normale dans les transports n/a 
été appliquée sur aucun résenu, malgré quo Ja règlo- 
ment qui la stipule ait été ratifié par le Commissaire 
du Travail. Cola témoigne de co que ce Commissnrint 
n'a pas toujours 66 ferme dans l'application Got 
législation réglementant le travail, n’a 
utilisé à 100 
Constitution, 


as toujonrs 
% lo droit qui lui est conféré par notro 


D'autres ont signalé la fréquence des necidants 
de travml, Le Commissaire du Travail Schmidt 
avait d’ailleurs dit que le nombre des necidents: 
pendant la dernière période eut incontestablement. 
une tendance à augmenter. 

Cela s'explique principalement par le fait quo nous 
n'appliquons pas nases énorgiquement les mosurek de 
caractère tif; or étant donné l'intensité 
vil, les charges supportées par nos usines et 1 
de Voutilluge cela amène inévitablement une erôis: 
sance du nombre des accidents de travail. 


Déjà lors de ln Conférence panrusse des métal- 
lurgistes qui précéda le Congrès de ln C. G./T. 
russe, le déléné Fedotoy avait dit que dans 
l'Oural le nombre des accidents augmente. En 
1924-1925, il s'en produisit 13,637 ct en 1925-1926 
environ 27.000, c’est-à-dire presque deux fois 
vlus, (Troud, 4 déc.) 

Mirochnitchenko  (Lougansk). — Le _ camarade 
Niemtehenko signala que l’année passée 20 millions 
de roubles avaient 6t6 necordés pour prendre des mé: 
surés empéchant les accidents, mais il n'a pas dit 
quello partio de cette somme sersit sur Je Jioux mâmés 

% seulement furent utilisés et à la suito de coci 
cher nous, dans le district do Lougansk, de janvier à 
septembre, la croissance du nombre des accidents 
Freqes et ortls augments: presque de 100 %, (Arab 


Les grèves. 


A signaler également quelques données offi= 
cielles sur les grèves dans les entreprises d'Etat. 
Ougarov, dans son rapport à Ja V° Conférence 
des Syndicats du Nord-Ouest, tenue quelques 
en avant le Congrès des Syndicats russes avait 
it : 4 


Pro 
ET rtemors région de Boroviteh, 1’admi: 
région de Boroviteh, l’admi: 
les prix accordés pour le travail à 
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la tâche, sans s'entendre avec les organisations ou- 
vrières, 0 qui provoque également une grève, Parmi 
les institutions qui retiennent les salaires des ouvriers, 
il faut citer en premier lieu le chemin de £er de Mour- 
munsk. (Fabot. Gaz, 5 déc.) 


Extrayons du rapport de Dogadoy ces quelques 
renseignements sur les conflits qui se transfor- 
mèrent en grèves : 

Je citerai quelques chiffres, En 1921 nous cûmes 
267 grèves, en 1925, 196 grèves. Si on n’envisage que 
les usines d’Etat, nous es en 1924, 151, en 1925, 
99, et pendant le premier semestre de 1926, 58 grèves, 
Bi l'on considère le nombre de participants on voit 
nettement le processus de la baisse de leur nombre : 
42.000 en 1924, 34.000 en 1925 et 11.000 pendant le 
premier semestre 1926. Le poureentage de la baisse 
est ainsi incontestablement très visible, Maintenant, 
quelques mots sur ln marche de ces grèves, En 1925, 
nous n’eûmes pas du tout de grèves dans les usines 
d'Etat approuvées par les syndicats. Il y eut 2.826 

articipauts aux grèves proelamées contrairement aux 
écisions syndicales; 21.000 firent grève sans l’appro- 
Lation du syndicat, A la suite du relèvement du ni- 
venu de vie, de l’amélioration du travail syndical, à 
Ja suite de meilleurs serviees rendus aux syndiqués, 
nous assistons simultanément à une diminution du 
nombre des grèves et de celui des participants à 
celles-ci. (Troud, 9 déc.) 

Poux la première fois, la presse officielle fournit 
des chiffres sur les grèves dans les entreprises 
d'Etat, Mais sans exposer les causes de ces grèves, 
leur durée et leurs résultats. Notons qu’en 1925 
Momsky et Andreiev, dans leur argumentation en 
faveur de l'introduction de la «€ démocratie syn- 
dicnle +, signalaient comme. un danger les grèves 
qui avaient eu lieu dans le textile et la métal. 
Jlurgie. Or, d’après Dogadov, ces Mouvements au- 
aient été moins étendus que ceux de 1924 dont 
fumais personne ne parla. Comment expliquer 
alors que ceux de 1925 aient eu tant d’effet ? 

Ces chiffres, si impréeis qu'ils soient, montrent 
qu'il a existé toutes ces années dernières ot qu'il 
existe encore un malaise dans la classe ouvrière 
russe, malaise traduit par une vraie opposition 
ouvrière très distincte des oppositions connues ici, 

sition Trotsky, opposition Zinovicv, oppo- 
sition Chliapnikov. : 

Qu’y a-t-il d’exact dans la nouvelle publiée par 
le Populaire du 23 janvier, d'après l'organe des 
social-démocrates russes, et suivant laquelle Stn- 
ling aurait voulu éearter du nouvenu Comité 
central de ln C. G, T. russe les partisans de l’op- 
position et même des stalinistes insuffisamment 
sûrs ? Il n’est impossible de le dire. J’ignore lo 
fnit, comme j'ignore que Tomsky s’y soit opposé 
ot qu'il ait fait battre an Congrès tous les ean- 
didats de Staline. a, 

Si E Fe QUE LE il FE en 
ue les Syndicats rasses pourtant complètement 
Sborlennés an Perd, à l'appareil du Pass 
sontent mieux que Ini néanmoins les besoins ci 
dos aspirations de la classe ouvrière. Mais il s’en 
faut que le miouvement syndical en soit 
arrivé à se regarder assez grand garcon pour 
n’avoir plus besoin do se laisser conduire par ln 
iiain par le Parti communiste, 

Certes, dans la mesure où le mouvement syndi- 
cal russe voudra remplir ses tâches nropres, il 
sera amené à résister à l'appareil étatique qu 
Conseil de l’économie nationale et à celni dn 
Parti communiste, En leur résistant, il sera amené 
naturellement à s’opposer à eux. Il n’en est pas 
1à. Peut-être même en est-il encore loin, Maïs il 
est certain que ce moment viendra. RS 
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NOTES ÉCONOMIQUES 


L'Extrême-Orient pourra-t-il devenir capitaliste ? 
Le dix-neuvième siècle a été le siècle du prolé- 
tariat; ce fut le siècle où la classe ouvrière pre- 
nant conscience d'elle-même, commença à élaborer 
ses idées, à s'organiser, à lutter pour ses fins 
propres, Le socialisme, au sens large du mot, c’est- 
à-dire le mouvement de la classe ouvrière en mar- 
che vers son émancipation, fut la grande création 
du siècle dernier, Il y a lieu de se demandér si 
le vingtième siècle ne sera pas: Jui, essentielle: 
ment le siècle des penples d'Asie et d'Afrique, si 
sa principale caractéristique ne sera pas l'éveil à 
la conscience des peuples jaunes et noirs, si la 
latte de ces peuples pour l'indépendance ne sera 
point le fait dominant du siècle qui commence. 
Conime tons les mouvements nationaux, le mou- 
vement des peuples d'Orient pour la conquête de 
l'indépendance nationale est, un mouvement. cs- 
senticllement bourgcois : c’est une lutte pour 
l'indépendance de la bourgeoisie. Dans les trois 
pays où le mouvement a pris le plus d’ampleur, 
en Egypte, aux Indes et en Chine, le fit est évi- 
dent : en Egypte, Zaghloul pacha et son parti 
sont uniquement les représentants de la bourseoi- 
sie indigène; aux Indes le Congrès National est 
un amalgame des industriels hindous (modérés) 
et des intellectuels et fonctionnaires (radicaux) ; 
en Chine enfin, s’il est vrai que le Kuo Min Tehang 
possède une extrême-gauche d'inspiration ou- 
vrière, la direction y appartient néanmoins au 
centre et à Ja droite, l’un et l’autre purément 
bourgcois. Cola ne vent pas dire que In classo ou- 
vrière ne joue pas un rôle dans ces mouvements; 
tout au’ eontraire elle en joue un fort important, 
mais c’est le rôle de combattant, non de dirigeant, 
Tout comme les ouvriers parisiens durant les 
Journées de 89 à 1820 eurent à porter tout lo 
poids de la lutte qui devait aboutir à l'émancipa- 
tion de la bourgeoisie européenne, ce sont les ou- 
vriers de Chine, des Indes, d'Egypte, qui risquent 
Jeur vie dans les manifestations et subissent ln 
misère dans les grèves, organisées par et au profit 
de leurs bonrgeoisies nationales, ar, comme le 
HoRe de partont, eomme le prolétariat de 
'aris il y a nn siècle, le prolétariat de Shanghaï 
et de Hong-Kong, celni de Bombay et d'Amritsur, 
celui d'Alexandrie, obéit à sa mission, qui est de 
commencer par aider à la libération de sa bour- 
geoisie, parce que pour se développer il faut que 
sa bourgvoisie elle-même se développe; et-que pour 
cela celle-ci a besoin d’être libre. En aidant au 
triomphe de sa bourgeoisie, il s’assure par là le 
Hioyen de l'écraser, 
ais la question particulière qui se pose À pro- 
pos, des peuples*orientaux, est celle-ci : Ja bour- 
geoisie de ces pays peut-elle réellement s’éman- 
ciper ? Pent-elle fonder une société bourgeoise 
d’une ren comparable à celle des pays euro- 


A cette question il semble bien qu’on doive ré- 
pondre négati 3 

Tone, l’expérienee historique montre en offet 
qu’un régime social quelconque ne peut s'établir 
chez un peurle d’une manière tant soit peu per- 
manente qu’à la condition qu’il soit le résultat de 
tont un processus interne, qui dé lui-même 
des conditions particulières dans lesquelles s’est 
trouvé ce peuple. Ce qui fait la forec du capita- 


















































































NOTES ECONOMIQUES 


lisme en Europe, c’est qu'il y est l'abontissement 
d’une évolution presque millénaire; la Révolution 
française, quoi qu'on en ait dit, ne fut point en 
effet un comiencement, Mais un couronnement; 
les assises sur lesquelles repose l'actuel régime 
bourgeois d'Europe ont été construites pierre par 
pierre, depuis les débuts du moyen âge. 

Ox en Orient, la situation est toute différente. 
Le régime capitaliste n’y sera point là le résultat 
d’un interne, il nest point le produit 
de l’évolution propre de la société chinoise, hin- 
doue, ou égyptienne; il y est un produit d'impor- 
tation. C’est un co) Étranger qui, arrivant au 
contact de ces sociétés, les n dissociées, ne leur 
laissant que la ressource de tenter de l’imiter. Le 
capitalisme chez ces peuples se trouvera done en- 
tièrement dépourvu de sabilité. : 

L'exemple de la Russie est d’ailleurs à cet 
égard tort instructif (1). Daus la Russie des tsars 
aussi, le capitalisme était un produit d’importa- 
tion. Capitalisme, bourgeoisie, grande industrie, 
tout cela n’était fait qu'à l’« instar » de l’Europe 
occidentale. Les usines du Donetz avaient beau 
être les pie considérables et les plus perfection- 
nées d'Europe, la Russie était le pays d'Europe 
où le capitalisme était le moins stable, — ainsi 

que les événements se chargèrent de le démontrer. 

n Orient et en Extrêmie-Orient, où le capitalisme 
est un produit encore beaucoup plus étranger qu'il 
ne l'était en Russie, lo régime bourgeois aura uno 
stabilité encore moindre (2). La conquête de l'in- 
dépendance nationale ne sera done vraisembla- 
blament pour ces pays que le signal d’une ère de 
prodigieuse instabilité, - 

, Le monde va se trouver ainsi dans une situa- 
tion tout à fait comparable à celle qu'il connut 
yors les quatrième ct einquième siècles de notre 
ère, situation d’ailleurs engendrée par la même 
cause, 

Aujourd'hni, comme alors, il y a sur une petite 
portion de la -lanète une civilisation « supé- 
rieure », qui s’y est constituée naturellement en 
vertu de conditions particulières à cette région. Il 
s'est formé là une technique perfectionnée qui 
a permis une accumulation de richesses et un 
degré de pnissance très supérieurs à ceux des au- 
tres pays. Mais cette civilisation recèle des anta- 
Ronismes internes qui deviennent plus aigus à 
Mesure que celle-ci se dévelopne davantage, Dans 
la société antique, l'élément antagoniste interne 
prit la forte du. christianisie, mouvement à 
forme religieuse mnis à contenu social, mouvement 
par lequel tonte une fraction importante de la 
société antique faisait sécession avec cette société, 
tout comme le prolétariat révolutionnaire d'anjour- 
d'hui, par la doctrine et la pratique de la lutte de 
classes, fait sécession avee la société bourgeaise. 

Et puis dans le restant du monde une multitude 
‘le peuples d’autres civilisations, de civilisations 

(1) Le Japon, il 6t vrai, semble être un exemple 
contraire, Le capitalisme y ést un produit importé, et 
ggpendant il semble y jouir d'un certaine Stabilité. 

il faut remarquer que le Japon, jusqu'ici seul 
purs capitaliste d'Extréme-Orient, jouissait, do eo 
it, d'une situation tout à fait privilégiée, qui pou- 
vait permettre au capitalisme de s’y passer, au moins 
penduntsun certain temps do raisons plus profondes 


() C'est ce qu'ave son intuition profonde de 
*évolutionaire, Sun Yat Sen a vu lorsque 

us son fameux manifeste lors de la première révo- 
DTA chinoise, il "considérait que celle-ci ne pouvait 














sarréter au stade capitaliste, qu'il lui fallait aller 
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< arriérées », qui ne vivent placidement dans 
celles-ci que jusqu’au jeur où l'extension toujours 
plus grande de la civilisation supérieure les met 
en contact aveo elle. Ce jour-là c'en est fait: la 
vicille civilisation s’évanouit, et le peuple qui jus- 
que là y vivait, impuissant à s'adapter réellement 
à la civilisation supérieure, devient un peuple € dé- 
raciné » (1). 

Dès lors, sous la pression intérieure de ses pro- 
pres éléments antagonistes, et sous celle extérieure 
des peuples qu'elle a déracinés, l'ancienne civilisa- 
tion supérieure disparaît, et un monde nouveau se 
crée. La société moderne fut ainsi le fruit du 
christianisme. et des invasions germaniques, 
comme la société de demain sera à la fois le pro- 
duit du communisme et du mouvement des peu- 
ples jaunes. AE RER 

Mais il ne faut pas cublier que si les invasions 
barbares furent l'agent décisif de la chute de 
l’Empire romain, ec fut le christianisme, c’est-à- 
diro le mouvement des classes opprimées dans 
l’ancienne civilisation supérieure, qui fut le direc- 
teur de conscience ct l'agent ‘organisateur du 
monde nouveau, Parcillement c’est le prolétariat 
européen qui devra fournir les idées, les principes, 
les cadres d'organisation de la société qui sortira 
de sa collaboration svee les peuples orientaux. 
Dans l'immense crise mondiale qu'ouvre définiti- 
vement la désintégration de la vieille Chine, l’or- 
Sanisation ouvrière et le seul élément d'ordre, 
Êlle est l’axe autour duquel se construira la s0- 
ciété de demain, D’elle dépend le salut du monde. 


La prospérité d'un pays par la détresse des autres. 
Pendant les années qui suivirent la guerre, il 
fut de mode dans les milieux < avancés » de pro- 
fesser que les crises dont on souffrait étaient dues 
à ce que l'économie de certains pays avait, 6t6 
détruite par les traités de paix. L’économiste an- 
glais Keynes devint grand prophète : la prospé- 
rité d'un pays est fonction de celle des autres, — 
si l’industrie britannique ne marche pas, c’est quo 
l’industrie allemande ne marehe pas, — que l’Eu> 
rope centrale retrouve sa richesse et l’Europe 
occidentale retrouvera la sienne. Thèse har- 
mante, une vraie idylle, bien digne du libéralisme, 
mais que malheureusement... les faits démentent 
chaque jour. x = 

Prenez en effet les SPreS pays industriels 
d'Europe, l'Angleterre, l'Allemagne et la France, 
suivez-y les courbes du chômage ét vous y verrez 
que chaque fois que le chômage diminue dans 
l’un des pays, c’est qu'il augmente dans l’un des 
antres. 

Voyons en effet ce qui s’est passé depuis la fin 
de la crise mondiale d’après guerre, depuis 1928, 
Pendant l'occupation de la Rubz te les trou) 
françaises la production allemande est arrêl 
c’est alors immédiatement le relèvement de l 
dustrie britannique : pour la prémière fois depuis 
1920 le nombre des chômeurs anglais se mietià 
diminuer sensiblement. La fin de l’aventure poin- 
caresque arrive, le plan Dawes permet à l’indus- 
trie allemande de renaître : le nombre des chô- 
meurs britanniques recommence à monter. 
fin 1925 l’économie allemande paie son tribut à 

() Voir dans les études de Fustel de Coulanges, 
comment les Germains_qui, au début do leur contact 
CR re 

les peuples or. mis 0 

néant paie dons on trofsrMades Dlus EAN OU 
des bandes errantes, dépourvues de toute civilisation 
propre, 
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la stabilisation de sa monnaie : faute de crédits 
suffisants les usines s’arrêtent, c’est ce qu’on 
appela la crise des konzerns. Aussijôt l’Angle- 


Durant tonte cette période la France, elle, ne 
connaît pas le chômage, l'activité économique s'y 
maintient au maximun, car elle est protégée par 
le dumping de ln baisse du franc; mnis voici 
qu'aujourd'hui la France subit la crise de la sta- 
bilisntion, les usines 4e ferment, les chômeurs se 
comptent par dizaines de mille, dès lors l’Allema- 
mé ne subit que partiellement le eontre-conp de 
la fin de la grève anglaise, et l'Angleterre fait 
remarcher ses usines, pour certaines catégories an 
moins, à une allure supérieure à celle d’avant la 
grève : dans le grand district métallurgique de la 
Mecs, quarante-quatre hauts fourneaux étaient al- 
lumés en janvier dernier, au lieu de trente-huit 
en avril 1926, et dans la région textile du Lanea- 
shire on remet en état des métiers qui n'avaient 
pas travaillé depuis plusieurs années. 

Ainsi, malgré l’optimisme béat des libéraux, 
c'est le malheur des uns, ét non leur bonheur, qui 
fait le bonheur des autres. 

La raison de l'erreur de Keynes et de ses sui- 
vours, c’est qu'ils jugeaient de la situation pré- 
sente d’après celle d'avant guerre. Car il est vrai 
qu'avant guerre les périodes de prospérité dans 
un pays correspondaient à des périodes de prospé- 
rité dans les autres pays, et de même pour les 
grises : le rythme de la production était mondial, 
les hautes et les basses conjonctures, comme disent 
les Allemands, se produisaient partout en mêmo 
temps. Mais e’est qu’à cette époque les besoins 
de la consommation mondiale eroissaient d’une 
façon à peu près continue et surtout très rapide. 
Dès lors, s'il arrivait qu'à certains moments la 
production de marchandises ayant erû plus rapide- 
ment que la consommation, il se produisait une 
crise de surproduction, cette crise était à la fois 
générale et momentanée, elle disparaissait pour 
tout le monde, comme elle s'était produite pour 
tout le monde, dès que les besoins continuant à 
croître permeitaient d’absorber ce qui s'était 
trouvé un instant produit en trop. Mais aujour- 
d'hui la situation est tonte différente. Les crises 
mondiales de surproduction n’ont sans donte pas 
encore complètement disparu, mais elles n’ont 
plus qu’une importance secondaire devant une 
Fr ane toute autre gravité qui est apparne 

lepuis la guerre, qui n’est plus, elle, une erise 
temporaire, mais une crise permanente, et qui est 
due à ee que les moyens de prodention de l’En- 
rope (ontillage et main-d'œuvre) sont beaucoup 
trop. considérables pour les besoins auxquels ils 
ont à satisfaire, Dans ces conditions un pays eu. 

n ne peut atténuer la crise permanente qu'il 
snbit qu'aux dépens d’un autre, qu’à la condition 
que la situation d’un sutre pays s'aggrave, 


R. Louzox. 
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LA REVOLUTION PROLETARIENNE 
AU CONGRÈS DE LA XX° U. R. 


Une minorité fantôme 
anime les débats 


L'Humanité ne pouvait manquer l’occasion que 
lui offrait le Congrès de la XX° Union régionale 
de dauber sur les camarades qui Intfent avec per- 
sévérance an sein des organisations de Ia région 
parisienne pour l'indépendance du mouvement syn- 





«< Malgré l'obstruction d'une minorité fantôme, 
le rapport moral est adopté à une écrasante mao 
rité... La minorité squelettique s’est ridiculisée » 
pouvait-on lire dans le quotidien du Parti commu- 
niste. 

Ouais ! s'il y eut obstruction de la part de 
quelqu'un, est-ce que ce ne fut pas de la part de 
la « claque », ce qui indigoa plus d'un majori- 
taire Ÿ Lun d'eux déclara même que le majorité 
d'anjourd'hui se conduisait comme jadis, la majo- 
rité de Jouhaux, 

Ridieule ? La minorité a défendu ses idées au 
cours de la diseussion et apporté des arguments 
qui n'ont pas été réfutés. Ses interventions ont 
dominé les débats; elle a_6t6 violemment combat- 
tue par le Burenu de l'Union et Monmoussenn Ju 
même. Seule, elle a relié le problème de lu 
syndicale à la question de la Direction unique. 
Seule, elle a animé les débats. Elle est sûre de 
montrer là bonne voie à tous les militants syndi- 
calistes, et elle ngira pour les eonvainere. 

Squelettique ? C’est le sort de toutes les mino- 
rités à leurs débuts. Les éléments qni, l'an dernier, 
avaient joué le rôle d'opposition de sa majesté 
n'ont pas eu besoin d'intervenir, C'est qu’il y avait 
cette année une véritable opposition. Qu'elle sache 
Sorganiser au ein de Ja Ligue’ Bynélealiste; que 
les minoritaires, il y en a dans presque tons les 
syndicats, coordonnent leurs efforts, discutent dans 
leurs assemblées les mandats à confier à leurs délé- 
gués, et l'on verra dans les Congrès prochains 
si la minorité est toujours squelettique. 

a dit, passons en revue les débats de ces trois 
journées de Congrès, 22, 23 ot 30 janvier, dont 
l'Humanité a rendu compte avec une partialité qui 
estropie la vérité. 











Le rapport moral. 


Examinant l'action de l'Union régionale, depuis 
le précédent Congrès, Charbit a montré l'inconsé- 
quence qu'il ÿ avait à réclamer le vote d’une loi 
sur l'échelle mobile, le fiasco des indices onvriers 
qui n'ont servi dans aucune corporation où l'échelle 
mobile a été appliquée. Puis il a constaté que les 
mots d'ordre pour la solidarité aux mineurs an- 
glais (journée de salaire, impôt de 1 %), sout 
restés sans application. e : 

De Groote a montré que le front unique et l'unité 
syndicale seront impossibles à réaliser aussi Jong- 
temps que la XX° Union et la C. G. T. U. accep- 
feront la intelle du Parti communiste; il a provo- 

mé un violent incident en parlant du € Secours 
Ouvrier International >. 

Une motion du Syndicat des Métaux ayant ré- 
clsmé l'audition de Dutilleut, secrétaire du $. O. I. 
celui-ci a annoncé qu'il allait fournir tontes ex- 
plientions; en fait, il n'en n pas fourni une 
seule de pi 























LA RENAISSANCE DU SYNDICALISME 


Charbit lui posa ces trois questions : Quelles 
sont les sommes versées par le 5, O, 1. ne 
neurs anglais ? À combien se sont élevées les sons- 
griptions reçues ? Quelles sont les dépenses du 
S. 0. Pour son administration ? Dutilleul se 
contenta de répondre que le $. O. L. est placé sous 
le contrôle des organisations onvrières et que les 
livres peuvent être vérifiés. 

Pourquoi dès lors n'a-on pas accepté la pro- 
position d'enquête faite par Nicolas 2. Pourquoi 
La n parisienne du S. O. I. at-elle dû ba- 
tailler pendant des mois pour obtenir que le 
S. O. I. fat contrôlé ? Aurait-elle obtenu enfin un 
tel contrôle ? 11 resterait à savoir si s’est exact. 
pour l'avenir, et si un voile est pudiquement jeté 
sur le passé, 

Après réponse de Raynaud, qui refuse de parler 
de la « direction unique », le vote sur le rapport 
moral a lieu. Par 297 voix contre 12 et 7 absten- 
ions, il est adopté, 


Situation du mouvement syndical. 


Le rapport de Gaillard sur le syndicalisme à 
bases multiples, les syndicats d'industrie et d’entre- 
prises, ayant soulevé une discussion touffue, une 
Commission, dont fait partie notre camarade De 
Groote, est nommée pour étudier plus complète 
ment la question, 

| Monmousseau aurait manqué à ses habitudes s'il 
n'était ver faire en ce Congrès un long discours 
sur l'Unité. Cela fait bien et cela n'engage à rien. 

On connaît ses soi-disant arguments. L'indépen- 
dance syndicale est assurée du moment que tout 
syndiqué garde son droit de critique, La liaison 
organique serait un danger, mais la direction uni- 
que est un bienfait; celle-ci n’est d’ailleurs pas une 
question d'ordre syndienl; les secrétaires eonfédé- 
taux n’ont à répondre que de leurs actes syndi- 
caux; que les partisans de l'indépendance syndi- 
cale respectent done l'indépendance des groupe- 
ments extérieurs ! 

Nous répondimes à son discours. C'était. chose 
facile. La direction unique est une aggravation de 
ln liaison organique. Elle est en outre un obstacle 
tant au front unique qu'à l'unité syndicale. Les 
secrétaires confédéraux ne peuvent se déponiller 
de leurs fonctions; là où ils vont, ils engagent la 
C. G. T. U, Ce n'est vas travailler pour l'unité que 
de tout faire pour le syndicalisme de parti ét eon- 
tre le syndienlisme de masse. 

Passons sur l'intervention de Salom qui prétend 
que Monatte et ses amis ne trouvent rien à dire 
sur la tactique de la C. G. T. réformiste, qu'ils ré- 
servent leurs attaques à la C. G. T. U. (nous avons 
encore, je pense, des tracts de la Ligue Syndicaliste 
à mettre à la disposition de Salom) ét signalons 
l'exposé de Rambaud, des Cheminots R. D., qui 
propose des moyens pratiques pour réaliser l'unité, 
parmi lesquels : fusion à la base des syndicats par 
corporation; congrès interconfédéral où chaque 
syndicat disposerait d'autant de voix qu'il compte- 
rait d’adhérents; affiliation à l’Internationale 
d'Amsterdam, quelle que fût ln majorité, si Moscou 
constituait un FRE pour les réformistes. 

Vaux pieux tont celn, mon cher Rambaud, et 
qui ne feront pas avancer l'anité d’nne semelle ! 


Le chômage. 

‘Après l'annonce par Fradin, secrétaire du Con- 
seil juridique, qu'an projet de loi sur les assuran- 
ces sociales sera déposé au nom de la XX* Union 
par Ernest Lafont, on aborde l’importante question 
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du chômage liée à celle de la main-d'œuvre étran- 
gère. 


Dans son rapport, Gaillard insiste sur le rôle 
des comités de chômeurs et sur la nécessité d'exiger 
l'allocation minimum de 25 franes par jour. 

De Groote défend une résolntion de son syndicat 
sur la main-d'œuvre étrangère. Les Tourneurs sur 
bois estiment que les organisations plus particuliè- 
rement touchées par le problème de la main- 
d'œuvre étrangère ne peuvent se satisfaire de solit- 
tions vagues. Le patronat va chercher des bras à 
l'étranger pour avilir les salaires et domestiquer 
les onvriers. La réglementation de l'emploi de la 
main-d'œuvre étrangère dans l'industrie privée 
sous le contrôle des organisations syndicales ot 
l'arrêt de l'immigration en pleine période de chô= 
mage sont des nécessités, 

L'Humanité a essayé de faire passer cette infer- 
vention comme entachée de chauvinisme et de xén0- 
phobie. Nous Ini conseillons de rechercler dans 
ses propres rangs si elle n'a pas de xénophobes, 
réels ceux-là. 

Charbit estime que les ouvriers d'autres pays 
travaillant en France doivent être traités par Les 
syndicats exactement de la même façon que les na= 
tionaux : comme des camarades, s'ils font leur de- 
voir de classe; comme des inconscients, s'ils font 
le jeu dn patronat. 

Sur le chômage, il montre, à l'aide de quelques 
chiffres puisés dans différents organes corporatifs, 
l'étendue réelle de la crise : grave dans les Cuirs 
et Penux et le Bois, assez importante dans les Mé- 
taux, le Textile, le Bijou, le Bâtiment, le Livre, 
l'Alimentation, insigaifiante ou nulle dans d'antro 
corporations. 11 dit que les organisations syndi- 
cales m'ont aneun intérêt à exsgérer l'imporanes 
de la crise; l’exagération à laquelle on se livre no 
pent avoir d'autre résultat que de eréer une sorte 
de panique dans les rangs ouvriers et d'affaiblir la 
résistance à l'offensive du patronnt. L'action 
chômeurs doit s'exercer d'abord contre les boîtes 
qui font plus de huit heures de travail; quant aux 
secours de chômage, s'il est bon de réclamer Jour 
relèvement, il ne sert à rien de fixer des taux dé 


magogiques que l'on sait n'avoir aueune ehance 
d'obtenir. 
Naturellement, au cours de ee débat, le Bureau 


de l'Union a marqué son plein accord avec. S6- 
mard et le parti communiste sur la question de 
la solidarité des ouvriers au travail avec les chô- 
meurs : les souscriptions dans les assemblées sÿn- 
dicales, les usines, ete, auraient une portée insi- 
gnifiante; il n'est pas possible de demander aux 
ouvriers qui travaillent de consentir à prélever sur 
leurs salaires des sommes suffisantes pour aider 
efficacement ceux qui chôment; la tâche des orga- 
nisations syndicales consiste à soutenir les sans 
travail pour qu'ils obtiennent des pouvoirs publies 
les secours indispensables auxquels ils peuvent pré 
tendre. 











Parmi les femmes et chez les jeunes. 


La diseussion sur la main-d'œuvre féminine 
prouvé d'une manière luminense que l’organisation 
des femmes n’a fait aueun progrès sérieux. 

De grands discours sux la femme au foyer ou à 
Vasine, mais sauf deux on trois, interventions, 
comme celle de Fabre, des T. C. R. P., signalant les 
difficultés rencontrées dans le recrutement, fémi- 
nin, rien de pratique, rien qui montre que l’on est 
capable de faire quelque chose dans ce domaine. 


























soldat » fut soulevée par le représentant 
Jeunesse des Terrassiers. Il s’éleva contre la cen- 
tralisation des caisses syndicales du Sou du soldat 
entre les mains des Jeunesses communistes. Devant 
l'émotion causée dans le Congrès, Raynaud fut 
obligé de démentir une décision émanant de l'En- 
tente des J. C. et publiée par l'Humanité. 


ZA propos des jeunes, la question du « _ Fe 


La représentation de la minorité. 


Le Congrès avait à désigner le Bureau de l'Union 
régionale, et les représentants de Seine-et-Marne, 
Loiret et Oise à la Commission exécutive; ceux de 
Seine et Seine-et-Oise seront désignés ce mois-ci 
seulement par le Congrès de l’Union locale de la 
région parisien. 

as de candidatures au secrétariat autres que 
celles des secrétaires sortants, Mais pour la Com- 
mission exécutive, Charbit et De Groote ayant fait 
nete de candidats, la question de la représentation 
de la minorité se trouve posée. E 

D'avance, HT a plaidé la nécessité de l’ho- 
mogénéité de În Commission exécutive. Sur ce 
point, comme sur tant. d’autres, la majorité d'an- 
ourd'hui reprend le point de vue de la majorité 
de Jouhaux, La minorité d'aujourd'hui, comme 
colle d'hier, dit: ho: ité du Bureau, oui; 
mais représentation de la minorité aux Commis- 
sions. 

H. Furoowss. 








UN MAUVAIS COUP MANQUÉ 


La minorité syndicaliste n'était ecrtes bien 
fonoan Congrès de la XX° Région — Juncioune 
opposition de Sa Majesté » nyant repris st placo 
dans la majorité — aussi, nos bolehévisatours ont-ils 
eru lo moment venu d'arricher aux syndicats uno nou- 
velle dépouille : l'institution du Sou du Soldat, erééo 

a les syndicats, devait passer entre les mains des 
Founesses communistes 


ropagande à faire auprès des jeunes soldats; il loun 
F ort accompli et 


communistes, on le devine. 3 x 
Comme par hasard, l'Huma du jour annonçait que : 
« Lu 4" Entento des Jeunosses communistes et Ta 
20* Union régionale des Syndients unitaires se sont 
livrées à uno étude sérieuse des nouvelles questions 
poses devant la jeunesso laborieuse. » À 
On lo voit: travail syndical ot travail du parti 
sont bien 2 és pour aboutir au résultat dési 
is... on tomba sur un bee 1 É 
Un jeune délégué des errusiers, Le Gof, vint pro- 
tester. Le Es ne put plus passer inaperçu. Lo Con- 
grès fut en émoi. É 7 
and vint alors répudier entéçoriquement, Les 
désselns des Jounesses communistes, il régr tra 
formation de l’Huma ct demanda uno rectification 
(que nous attendons encore) ! q ; 
Gaillard, autre secrétaire de l'Union, maïs qui se 
Jeunesses 


croit un peu comme le délégué de eom- 
js fonction, essaya bien en termes am- 
snistes à cette fo maya bien en termes nu 


bigus, de jeter un peu 


Cest une 
promet bien 


’xatres. 


LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


Un dernier mot à Monmousseau 


Tout en déclarant vouloir « iñe laisser tom- 
ber », Monmousseau m'aceroche encore dans la 
Vie Ouvrière du 21 janvier. 

Il ne me plaît pas plus qu’à Monmonsseau de 
continuer la polémique qu’il a lui-même instituée, 
je d seulement à la Révolution Proléta- 
rienne la permission de tirer du débat les leçons 
qui s’en dégagent. Il n’est pas inntile, en effet, de 
fixer une fois de plus la moralité politique du 
secrétaire de la C. G. T. U. 

Au milieu d’an fatras de considérations di- 
verses, Monmoussean a affirmé trois choses : 

1° Que j'avais été « tonte ma vie en Intte avec 
Monatte 5; 

2 Que j'avais proclamé que les syndients 
< n'étaient quo l’école primaire de la lutte de 
classe »; 

3° Que j'avais « confondu la dictature du prolé- 
tariat avec la dictature du Parti communiste ». 

Trois mensonges, ai-je répondu, Le fait est 
maintenant acquis. 

Sur le premier point, Monmonsseau ergote en 
reprenant simplement ce que j'ai dit moi-même 
sur la matérialité d’un désaccord d’ailleurs beau- 
coup plus apparent que réel. Il se garde bien de 
reconnaître que ce désaccord partiel no nous a 
jamais empêchés, Monatte et moi, de nous consi- 
dérer toujours comme des camarades attachés au 
succès de la même cause : celle du prolétariat ct 
de sa révolution. S'il est une des phases de ma 
vie de militant qu'il me plaît de me rappeler et 
dont je reste fier, c’est d’avoir, au moment de 
l'exclusion de Monatte, de Rosmer et des autres, 
déclaré que ces exclusions étaient un attentat 
contre la classe ouvrière et refusé durement do 
m'ineliner devant les injonctions de l’Interna- 
tionale communiste qui exigeait de mioi la con- 
damnation publique des PAT 
Rte le second point, Monmousseau garde le 
silence. 

Sur le troisième, la réponse du secrétaire confé- 
déral vaut d’être intégralement citée. 

« Quant à la conception de Loriot sur le rôle 
du Parti dans la dictature du prolétariat — dit-i 
— elle déconle de la sous-estimation des syndicats 
par Loriot lui-même. » 


Et voilà ! Monmousseau est incapable de dire 
où et quand j'ai sous-estimé les syndicats. Il se 
tait lorsque je lui demande où et quand j'ai pro- 
clamé que les syndicats n'étaient que l’école pri- 
maire de la lutte de elasse, mais cela ne l'empêche 
pas de s’appuyer sur cette base fausse pour en 
tirer des eonelnsions inattendues et aussi fausses. 

Cette façon de discréditer l'adversaire par le 
mensonge ét la calomnie west pas le fruit lo 
moins singulier du néo-léninisme et de la bolché- 
visation, 

- Mais Jà n’est pas l’enseignement essentiel des 
articles de Monmousseau. £ 

Ce qu’il faut surtout en retenir, parce que le 
fait a une grande importance et une haute signi- 
fication, e’est que pour avoir dans mon it, 
simplement exercé mon droit de me pour 
avoir signé et défendu devant l'assemblée géné- 
rale une lation précisant notre point de vue 
sur la situation des syndicats à l'égard des partis 
politiques, j'ai été publiquement attaqué, non par 
les partis qui pouvaient se sentir visés et dans 


























FAITS ET DOCUMENTS 


les organes de ces partis qui, les uns et les re 


sont restés muets, mais par le secrétaire de 

©. G. T. U. à laquelle mon syndicat adhère, et 
dans organe 4 officiel des dirigeants eonfédéraux. 
Cela jette un jour eru sur la façon dont Mon- 
mousseau coïprend l'indépendance des syndieats 
dont il a le front de se déclarer encore partisan. 
Cela montre comment il entend « le droit pour 
KB LT quelle que soit son opinion, d’expo- 
re dans les assemblées syndicales >. 

ë, CE 28 janvier.) 
‘espère que cette leçon portera ses fruits. 


LIGUE SYNDICALISTE 


Nos oauscries. — La quatrième enusorio de la Ligue, 
avec Lazaréviteh, parlant des Syndicats en Russie, 
à réuni un nombreux public de militants. 

discussion qui devait succéder à l' 
notre camarade n’ayant pu so produire 
temps, la cinquième canserie lui sora consacrée. 

o eanserie aura lieu le mereredi 23 février, lieu 
ct heure habituel. 

Commission. — Réunion le jeudi 16 février, à 
20 h. 80, au quai. 

Comptes 1926. — Les camarades détenteurs de car- 
ton 1980 ot do timbres sont priés de passer régler leurs 
comptes : 

L9 lundi, do 18 à 19 heures; lo mercredi, do 18 à 
19 heures; Je jeudi, de 20 h. 30 à 21 heures; le 
samedi, de 16 19 Heures 


de 
te de 


ss 


ss 


FAITS ET DOCUMENTS 


Les Faits de la quinzaine 


Marnt 25 ganvigm. — Suisse : Ivan de Justh, qui 
fla lo comte Bethlen, est condamné à dix ans 
lo bannissement. 

Merorent 26. — Mooting à Paris contre l'interven- 

tion capitaliste en Chine. 

JEupr 27, — Le Comité central des Chômours de la 
Région parisienne ropousso l'idée de collectes dos- 
tin6es à secourir les chômeurs, 

VENDREDI 28, — La C. E. de la C, G. T, U. propose 
à ln OC. G, T, la réalisation de l'unité au moyen de 
la fusion par ln bnso des syndicats unitaires ét 
eonfédé: 

— Licenciement des ouvriers des usines De Dion À 
Puteaux, 

Dnuxous 30. — A Levallois, manifestation eommé- 

morative de Louise Michel. 
— A Ivry, manifestation des chômeurs. 
ME Fin du Congrès de la XX Union régionale uni- 


een) Constitution d'un Syndieat MP Las . 
ment de Seine-et-Marne et Seïne-et 
PAR régional des Granitiers di ns i: de 
formandie, 
— Conseil national de la Fédération des Fonc- 
tionnaires. 

Autriche : Bagarre à Sn entre anciens 
combattants nationalistes et socialistes. Deux. 80- 
cialistes sont tués. 

PTREMAUOE des chômeurs du Bâti- 
ment parisien. 

Angleterre : Thomas déclare approuver les en 
vois de troupes en Chine. 

ras 1" Février. — Chine : On annonco la rup- 
ture des pourparlers d’Han-Kéou. 


Jevpr 8. — On annonce le ralliement au fascisme de 

ex-syndicalistes italiens, 

Portugal : Sédition militaire. 

VENDREDI 4, — Par arrondissements, les ehômeurs 
Parisiens manifestent. 

— Une délégation du a Comité central est reçue par 
divers groupes de Ja Chambre. 
— Discours de Poincaré sur la erise. 

Lithuanie : Trois militants communistes sont con- 
damnés à mort, 

Sawænt 5, — Le Bureau politique du Parti eommü- 
niste déclare que Baranton doit se démettre de son 
mandat de député. 

DnranoRE 6. — Le Comité National de la Fédération 
postale :contédérée, décide 1e reprise den POurpAre 

avec ln Fédération des Fonctionnaires, 

LUNDI 7. — Réunion du Conseil National Economique 
sous la présidence de Poincaré. 

Mani S. — Arrestation de Weber, 
l'Union régionale unitaire de Reims. 
— Meeting de protestation contre le traité £ranco- 
roumain. 

Portugal : Proclamation de la loi martiale. Les 
cheminots seraient en grève. 

MercREDI 9. — Allemagne : 16 lock-ont est décidé 
pour la Métallurgie de Leipzig. 

Norvège : les négociations dans les mines, la 
sidérurgie, le textile, la chaussure, en vue d'éviter 
lo lock-out, sont rompues, 

Jrupt 10, — Le Sénat ratifie conditiomellement la 
convention de 8 res. 

— Mort d'Albert Lemoine, militant des cheminots. 

Portugal : On annonce la défaite du mouvoment 
révolutionnaire militaire. 

Chine : Les pourparlers d'Han-Kéou aboutissent 
à w cnecord sur le régime de Ja concession, 

1e : Congrès international contre L’oppres- 
sion van Rio ot L'Ampérialime. 


secrétaire de 


Nous avons reproduit dans 
notre dernier numéro le ma 
nifeste de la Fédération des 
Cheminots sur l'unité syndi- 
cale, L'Humanité, dans son 
numéro du 31 janvier, a publié le texte d'uné 
contre-] adre: par la Commission exé- 
cutive . T. U, à la Commission adminis- 
trative de la C. G. T. Voici ce document : 


La C. E. de la O, G, gen 
du 28 janvier 1927, Îa situation créée par los nôgo- 
ciations enga; eur le terrain de l'unité syndicale 
entre les Fédérations unitaire et confédérée des eho- 
minots, elle so déclare en plein accord avéc la déclara 
tion dé Ja Fédération unitaire. 

Elle pense que de son côté la Fédération eonfédérée 
a, uns la ciréonstance, agi en plein accord avec L’or- 
fanisation confédérale ‘eentrale. 

La C. G. T. U. n, à maintes reprises, 80 
it aée de réaliser l'unité sy le; ie 
ment des événements, so générale dk 

par 


La C. G. T. U. 
l'unité syndicale. 


ieale unique. 

Au sujet dde l'indépendance du mouvement syndienl, 
a C, E. dela C. G. T. U. précise : 

1° Le idieat doit us ouvert à ge ue 
quelles que soient sa profession et sa 

2e Tout qué, quelle ge soit sa cree: a le 
droit de értéque et d'opini in des assemblées 
syndieales: 


3e Aucune exclusion du syndient ne peut être pro 
agit d'opinions 
scie PORTA Ra nor 
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revendiquant dés partis. où groupements philosophi- 
AR SD pements, philosophi 


5° La souveraineté des assemblées syndicales à tous 
es degrés — assemblées générales dés syndicats et 
congrès — doit être reconnue par toutes les tendances. 

La ©. E. de la C. G, T. U. estime que sur eette 
buse, peut se réaliser une unité syndicale véritable ct 
durable. Elle propose à la C. A. de la C. G. T, la 
fusion générale par la base de toutes les organisations 
unitaires et confédéréos sous le contrôle d'un eomité 

vitaire constitué par les délégués des Commissions 

éeutives confédérales. 

Co Comité paritaire aurait pour mission la fixation 
de ln date à faquelle eammencerait la fusion des #yn- 
dients parallèles, les délais dans lesquels ces fusions 
doivent êtro réalisées, la date et l’ordre du jour du 
congrès confédéral qui devra eouronner estte fusion 
ot rétablir l'unité syndicale en France. 

La de la O. G. T. U. espère que la C. G. T. 
répondra favorablement à cette proposition, elle #6 
tiont à sa disposition pour la date et le leu qu’il 
Qui plaira de fixer pour {a réunion du Comité paritaire 
dont nous proposons In constitution immédiate. 


* 


Labe, secrétaire de la Fé- 
dération confédérée des Mé- 
taux, donne, dans le Peuple 
du 8 février, ses impressions d’une visite aux 
usines Ford en Amérique : 

Ford, qui n'entend pas passer ja un patron in- 
humnin, fait volontiers état de In sollicitude qu'il 
porte à ses vieux ouvriers en les occupant à dos tra- 
vaux focessoires, faciles et peu fatigants. 

Eh bien! ces vieux ouvriers au visage morne, tra 
vaillant côte à côte à des tables placées on bordure 
des ateliers de machines-outils, ne font qu'aceroître 
16 sentiment de tristesse. 

C'est en vain que l'on veut sonver que comme dé- 
dommagement de leurs pénibles conditions de travail, 
les ouvriers de chez Ford sont assez bien rétribués, 
les sulaires variant entre six et dix dollars par jour 
pour le personnel producteur. On ne peut admettre 

qué ln nécessité do produire justifie de telles méthodes 

exploitation, 

Si lo travail à la chaîne doit être combattu sans 
merci, pre parce, tu ave a, 5 lalisetion à F3 
trance en! il annihile complètement les 
Facultés de l'individu. 

Lo éravail, quand il reste normal, est une excellente 
gymonstique, non seulement pour les muscles, mais 
Hussi pour le cerveau. 

En laissant le cerveau s’engourdir pendant des 
heurss par l'exécution d'un geste machinal, on le 
rev} fatalement inapte à toute compréhension. 

(uelle génération nous préparerait-on avec la mo- 
notonio abratissante du travail à la chaîne ! 

Si L'on songe aussi que les des automates du 
travail doivent obligatoirement être préparés par une 
minorité sélectionné, on se rendra compte aisément 
que cette élite ouvrière constituée par les techniciens 
et les professionnels ne tardera pas à former dans Ja 
elasso ouvrière une sorte de classe moyenne qui, étant 
donné le bien-être relatif dont elle jouira, se rouciera 
fort peu du sort de la grande mass productive. 

A cette division, le patronat erait certaine: 
ment en sécurité, mais la classe ouvrière aurait tout à 





Une visite aux 
usines Ford. 


dre. 
* 

Le texte complet de la dé- 

Les ralliés  claration lancée en janvier 


au fascisme. dernier par un groupe d’ex- 
syndicalistes - réformistes ita- 
liens, parmi Jesquels Rigole et Calda, pour annon- 
cer leur ralliement an fascisme, ne nous est pas 





LA REVOLUTION PROLETARIENNE 


connu. Mais le Temps daté du 4 février en a publié 
l'extrait que voici : 

Le régime fasciste est une réalité et toute réalité 
doit être prise en considération, Cette réalité est issue 
aussi de nos principes, qui se sont imposés. La politi- 
que syndicale du fascisme par exemple s'identifle sous 
certains points de vue avec la nôtre. Nous n'éti 
pus d'accord ave l'Etat Hbéral pare que cel 
n'intervenait pas dans l’activité économique; main- 
tenant nous pouvons faire toutes réserves sur Îles 
moyens ct sur les buts de l’intervention fasciste, mais 
puisqu’une intervention se groduit, nous sommes inté- 
ressés à en suivre de près les développements. 

Le r fasciste a fait une loi sans doute hardie 
pline des rapports collectifs du travail. 
Dans cette loi, on voit aceueillir des principes qui sont 
aussi les nôtres. Pendant que l'Etat libéral restait 
sur ses positions, les ouvriers restaient fermes dans 
leur méconnaissance de l'Etat ct uno loi semblable 
ne pouvait aucunement être envisagée; la révolution 
fasciste a tranché le nœud gordien et nous devons 
prendre nete de ce fait. Dans tous les pays où on 
appliqué Ja politique d'intervention, on a fait quel- 
que chose qui s'approche du syndient juridique et de 
la trature du travail, et en Russie plus qu'ail: 
leurs. Ï1 ne peut y avoir par conséquent aucutie nppo- 
sition de net à ce sujet. 

Nous’ serions également en contradiction nvee nous- 
mêmes si nous nous mettions contre l'Etat corporatif 
et contre la charte du travail que le régime fasciste 
entend réaliser. Il suffit de rappeler nos vœux et nos 
projets du passé i nous avons Je de- 
voir de contribuer par notre action et notre critique 
à la bonne réussite de ces expériences. 


En publiant cet extrait, le Temps annonçait la 
présence dé Daragona parmi les signataires de ln 
déclaration. Daragona a dit n'avoir pas donné sa 
signature. Mais il n’a pas condamné vigoureuse- 
ment une telle trahison. 
a 
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